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MONSIEUR LE DUC 

)E LONGUE VILLE, 

/ôft Gou v emc mem de Normandie (i), 

Onsieur de Longueville 
entrant; 4ans }e vieux Palais y 
rencontra d'abord M. de Saint-* 
Luc , qu'on avoit envoyé de 
jërmain au Marquis d*Heâot, pour 



M. it Saint Evre- 
écrivit eeite iog«- 
Sttire t pour tourner 
icHlc la plupart des 
(hommcf de Nocman- 



die t <|ui s'étoicnt décUré» 
contre la Coût en- XÏ49. 
•^oyez la Vie de M. U 
SaistEvrernood» (<tf i'M» 
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€hérh ^Jé fitij t/fWi avec f&ui fê 
\kommt de ms qudmftfcui fjt* 
m ^Srh- mm bim tr mg vk fcu^ 
rvoii^nélefaî que la piéfart dti 
r/ n'en ufim foi mnfi ; & que 
Ipa/ iotu fi firvice 'Jt**iif en f€u~ 
^m un içmps pam&k , ils vqus 
w attffi' $ét ftms vom voytm 
fer, Tûur mm ^ qiévous ai mUU 
, /> fréitm ki Ut reconnottre^ 
u de GQUvtrnettr„ ^ comtm une 
nfiùUmini oMigé§ , j^ viens voui 
h fenfice qm je pQtg-rM dAM 
htreGfértiieufi^ 
tief PréCdem(i) ne rêpoiiiîant 
\ haiangtie , & témoig^nanc aflez 
pn de H)!! viiage , combien la 
1 Duc Taffligeoit , co«5 les MqC 
lonnetQnt des lémotgnages 6q 
trent animés par la bouche d*nn 
4e la Grand* Chambre , appelle* 
6té t q^ ^lû fit ce beau difcours : 
féroK^e qtti fe rencomre entre i^ 
Berger t Prince déhnmiire | /^ 



B*Sr/< ! bonus F3ftor ponu anima 
lue pamculier avec ton af&bihie* 



tendon , foit pour établir une entier 
iance , il les Toaiut prévenir , & le» 
qa*ils auroient toujours la di/pofi- 
e toutes choses. Il leur dit que les 
I dont il s'agifïbit 9 étoîent propre* 
xlles des Parlemens , & non pas les 
s y qu*il ne youloit , ni ne devoit avoir 
emploi que celui de conduire une 
s pour le bien de TEtat, & pour leur 
B parûculier ; que toutes les levées f e 
ntpar leurs ordres ; qu'ils établiroient 
icmes des Commiflàires de leur corn* 
e pour la recette & pour la diftribu- 
les deniers ; & enfin , que comme 
oient le principal intérêt au fiiccès 
&ices , il étoit raisonnable qu'ils enf- 
uie entière participation de tous les 
bils. 

i Meffieurs lui rendirent grâces de 
la,,* ^«»;i loiir Ç-xXCrA* v^m.^r. ^ 



fc compte de leur impuilTance, 

! ependam Monfîeut de LongueviUe^ 

fe V0yok aifuïé du Peuple & du Parle* 

Ef ti€ ^ngea plus qu'à fake des Tfom 

I Mais comme il n avoit pas encore i^ 

I r , E Toutut rûu jours diflribuer là 

rges * P<ï*ïr entretenir tout !e mon^e^ 

: a commença à travailler à Tctat d un< 

lée , qui n'étoit alors qu'en imagiiia 

, Les pluf confîdérables étant alTem 

, w il leur rendit grâce de la clialeu 

*ils témoignoiem a fon ferpice ; qm 

! nif lui t 3 reconnoîtrok toute Cn vi 

iffeâson de ceux qm s'atiachoient à t 

ftune ; & qu*en attendant qu*il les pûi 

: rfiger par des grâces efTenti elles , 1 

oit prêt de leur commettre lei plu 

UPOI^ns Emplois, 



puur u: para « vuvsm^jil uu avis 
lUc P^Êtrquoi , dirent-ils y ne pas 
fer , téÊmdii quil efl chaud ? Vous 
mMgneur , qusmûé de jeunes gent 
wr ; V9US foux/ez faire ungrci de 
means , mn gras de leurs Valus de 

, Mufqueli 'VOUS joindrez la Cith- 
w (i) , dr les Archers , deux gros 
u des meilleurs Bourgeois ; C avec 
tfes , aller furf rendre le Roi dans 
rmam. Oui, repondic M. de Lon- 

» il fera bon ; mais^comme <^efi ne* 
ipaie emrefrife , Hfautfenfer à la 
Uure : nous en parlerons au premier 
CependanSsfour éviter la confujion, 
e d^erdkuâre tous les partis, il faut 
r les Charges , afin que chacun fiit 
f fin Esnpioi» 

arfîUe , fî confideré des elprits 
te Youlitt prendre aucun Emploi . 



ftlon les Mémoires du ''""«''" 

„nt. comme il .rr^etouj»^^^; 

heur. , il avoit oub ic^ a T"* , „a 
Sri, dJ Comte Maur.«donnf^ 

bkmem<)«'iln;yeutmmumaons 

dam cette Armé c^U. _ 

Saint Ibal dcmandoit l honneuf 
entier les ennctnis en Fnncc , 6 
"p"ndit que Meflkurs »« G^JI^ 

plein pouvoir de traiter nvec le. P 

Jfpor.tion ao. afoires chiménque 
^■«i (ut Jccofdi. f M. a 



mTourtion particulière pour le.« eii* 
ens 4e quartier , & autres explokâ 
les 8t foiidains , tloiu jj rcfoluàon 
I prendre eii chantant ua air dç la 
(l) ^ 6t daoûim un pai de Bâlet, 
Marqiîîs de Beuvron fut Mt Lieuee» 
Général t ^ condivon qu*il deineu- 
; au Yieox Palais ; la place ^ le gou- 
ment eiant tous deux ^e G grande 
nance , qu'on ne pouvoit lei confer- 
fcc trop de foio, 

iMnr<]uis de Matignon ^ tûujoufs lUuf^ 
îT la luiSfEnce > & préreMemem fy- 
t par le lucmorabJe Giége de VaUo- 
} comtnojidoit leg Troupes du Cotan- 
diûnt qull voiiloit avoir û petite 
êe i & ctre aufTi indépendant d^ M- 
tongueTîHe , que le WalHein Tétoii 
ïmpereun 

> Marquis d*He<âot demanda le corn- 
bmcnt de la C^v.i!ene ; ce qui lui fut 
dé , parce quil étoit mieux monté 
E« autres ; qu'il étoit envirûii de Tage 
rde Nemours » lorfqu^ii la comman- 
rn Flandre, & qu'il svoit une calaque 
oderie toute pareille i Sa iîenne* 
Q choific Aufonville pour G ou ver-* 
de Rouen , comme un homme en- 
m civilement bien la guerre » & auffi 
re â haranguer militairement les Fe«î- 

B iii 



lançfîe fitCmnnenil demandèrent ^^ 
fîçMaréchntix de Camp^HaneriCf f 
"iir ce ^u*j1 avoir pcnfé être EnfesgJl 
idacmc» du Roi : Caumenil , " 
lëtotl peu fallu «jull n'eûi ctéil, 
j en Régiment de Moniîair# ^ 
CïuciiiEc ne pouvoit pM dire ^u^îl 
|ti TU d'Armée ; mais il alléguoic f 
Fi été Chaflcur toute fa vie , 5t tpe ^ 
jt et uni une Image de la Guerre , C ' 
pnsvti ( I ) : quarante uns de 
MCTit bien pour le moins vingt i 
ncj. Il voulut eue Aîarcclial 4e r 
lut. 



JJ 






VREMOKD. i( 

joan difoit qae poar être fcoji C^ 

,4Llallok aroir vu ées «fA-otrtej, 

*ien qti'avoir ^g^é <ïe* combats, 

nu ce fue Barrière ( i) a voit lu danj 

^ Liîrtï de M, de RoHan (î ) : cda étante 

iiprètendoii que perfbnne ne lui ponTok 

^rpucer l'avantage deia propre expérieji^ 

Lee ; tout le monde ië fourenanr a/?èz du 
Jéibrdre oà îl fê trouva ^ ^uand^'Ëâaugej 

On Toalut don nef fe ^ofîiman^emeiit 
de i'Anillerie à Saint Evreitiotid; & iJif e 
Trii , dans rînclinadon qu*il a^oit pour 
Siijit Germain , il eut bien fouhdté de 
ferrif la Cour , en prenant une Charge 
coafîdérable où il n'emendoît rieji. Mais 
cotmne U avoît promis aa Comte iTHar- 
court de ne point prendre d'Emploi , il 
diît fa pf omefTe , tant par honneur , que 
pour ne rcflemblef pas aux Normands , 
fui airoientpref^ue tous manqué de parole* 
€« confidérations lui firent géîiéreufe- 
ment refufer Targent qu*on lui offiroit , & 
qu'on ne lui etit pas donné. 

Campïon ne s^attacha pas aux grands 
emplois ï il demanda feulement d*ctre 
Marcdial de Bataille ^ pour apprendre le 
métier , avouant ingénument qu*il ne le 



fi} 5011 brin frcre^ 
ri> te FAitrAir CAPi- 

B iiij 



il) A liGutrrc dcPuiJ 



M I II I 

■r f 1?"^ pour ctrc Mu.éckii j^ c j 

«eur de feire rire iSn A We." 
J,"1?"iiJ?>cer ancien ferviJ 
joulm rien ft„e ; & fa Jongu/eTpû 
» la guerre dm.ur. i„„rile^, f^^^ 

a JoL.cjr le chagrin qu'il avoi, de „y 
Gouverneur de Caèn , augmenta frï 
Jon..rnai.cefate«'v.iTÏ,J^'l 
M.finr haurcmcnr qu'il prendroS^J 

ff;rs';pVe!^^^^^^^^^ 



'éciîa comme lui : Lr Rubicon tjl 
toia perdre , «/ »> ^ qu^un cottp 
( 1 ). 11 ibrt là-dclîus avec une 
extrême ^lans regarder Boocœur, 
arder U fait Henry (i), fâchant 
î la vue des femmes & des enfans 
loUt les plus fiers courages , ans 
e à pas un de les amis , il va trou* 
)ac de Longuevîlie , & lui tenir ce 
s : Pat toujours été votre firviteur , 
nf as avec un attschement Jt parti» 
, que cela m'obligeât de vous fervir 
rencontre : aujourd'hui je veux en* 
ns vos intérêts , Ù* viens apurer Votre 
que je me donne entièrement à ElUm 

tpretmffm* < CxCar ) 1 cw» fr^tn féfhret , fUmwù 

\^itMtm jlmmgn» | etiém n fidiitHibiu milïM niu 

VM fiut fmit €fdt t I €»nijfetif iiuerfue ns O- smtâm 

iw^M » Ht ttfmuint I urt% , tdtu A tm» imbs frofi. 

Htintmrt any tr/itr ad 1 Uit ai ftmmun , O" ingtati Jj^- 

EtiamnUDC » i/iquir, \ *'f tïJjfitmm emrfUr j petit »~ 



Kolcî remirent cnac«me«lefg 

;«frKrétoit grande, &>»fi«f»'J 
'en «ottvcr un f» entendu dans la ■ 

'S' -Il I ■■■ÎM tniif 1-BtJ^PS 



buflî bien qii'à Vairicamile étâa 
fle Fîefque ; maïs FontraJJes ne 
gcmter cette confiance j ayant peur 
lEger trop avant dans lei in feras cfu 
jât de devenir le confident ^ 'une 
f entreprilb iur Pontôîfe, Une fi 
pféheniîon robligea de quitter , 8c 
swr avec lui le Comte de Fiefque, 
îtrepréfenta <iti*au point qu'ils goii- 
3ît leur Général , on leur imputé- 
es les défbrtlref gui arrlveroiem > 
toiem les cbofes i rextrénuté. 
)qc de Retx ^ dont on avoit attendu 
inds fècours , vint accompagné feu- 
: du Page qui poitoit ftf armei & de 
^ fidèles Ecuyers (i)- Quelques-unt 
cent « dfre de le voir arnver fini 
es ; mais ils furent bîen-tée fatis^ ^ 
quand îl leur tnontra une longue 
es Barons qui demandoientderEm- 
l ne tînt qu'à deux cens mille écus , 
e mît les Bretons en campagne ; & 
le de ce peu d'argent , le crédit d'un 
à Seigneur ne (ervit de rien. Il eft 
l'il promit de payer de (à perfonne ^ 
èrrir de Duc & Pair dans l'Armée 



> ^cmi^e etûii met HeureuH fo^i 
Bude f ou une Hongrelîtie de 
Hoir , pouvoit s'airurer 4e fou ; 
Vous voyez les dirtcrens Emp 
f kl cûnfiderabîes perfonnes du j 
«guclqu^un s'étonne que je ne dîfe 
leurs aéèions , c*eft que je fuis exw 
véritable i, Bc comme je n*aj vu autn 
je n'ai rien dit davantage* Cependaj 
tiens heureux d avoir acquis la hain 
mouvcmens-lA, plus par ^hlervatii 
par ma propre expérience* C'eft m 

Ïïouf fei fots^ pour les malheurea 
es honnétCî gcn* & ceux ^ui Ce n 
bien , ne fe Joivent point ntclcr, 
Le* dtipes viennem-là tous les f 
foule : les proscrits , les nûrerablei 
dent des deux bouts du monde : jam 
d'entretiens de génerolîté fans hoi 
jamds tant de beaux difcours * & fi 
1 bon Jim t JaTOi» f^»^ A^ A^^^>â 



lINT-EVREJWOND. t^ 
mtd*entrepriies ûnsefîets; toutes 
dons M toutes chijneres ; rien dp 
e » rien d'elîentîei , que la nécefïité 
(ère. De-! à vient que Jes particu- 
plaignent des Grands {jui les trom-* 
t les Grands des partSculierï «jui les 
itnent. Les fois f^ déiabufènt pa^^ 
le née » & fe retirent : les malheu*^ 
qui ne voyent aucun changemen 
iir condition , vont chercher ailleur 
e autre méchante affeire , auflj mè*] 
s du Chef de paru , que des Favorîrp 



LETTRE 

. MADAME ***. 

me fouvîens qu'allant à TArmée^ 
vous priai d*aimer le Chevalier cîe 
Tiont , fî j'étois aiïez malheureux 
f mourir > en quoi je liiis /î bien 
que vous ne le haifTez pas durant 
î , pour apprendre à le bien aimer 
na mort. Vous êtes poncluelie à gar- 
es ordres ; & fi je continue à vous 
r la même commifTion , il y a de 
ence que vous Texécuterez avec 
ind foin, 
is croyez que je veux cacher (bus 



Bu0i' , ou une Hortgrelîtte de 
tioîr , pouvoîi s'^ifrurer de Ton 

Vous voyç^L Icfi diifurens Emp 
plus conridérables perronne^ du ] 
quel^u*un s*étonne que je ne dife 
Icurf adiions , c*eft ^ug je fuis exu 
véritable ; êi comme je n*ai vu autr 
je ii*m lien dit da vantige, Cependa 
ûcm heureux d'avoir acquis la hain 
fnouvemens-l.\ > plu^ par çbfervati 
p:ir ma propre cîipcrience. Ceft ui 
pour Ici fots St pour les mîilheureu 
les honnétcii gem & ceuK qui fe t 
bîtit , ne fe dfoivcnt point mcler* 
Les dupes vienne nt-U tous les j 
foule : leî profcrits , les mîi érables 
dent de$ deuK bouu du monde : jart 
d'entretiens de génerofîté fans ho 
îamais tant de beaux difcourt ^ $c û 
, h&n Ccm î jamais tîmt de defleins i 



fc, L E ^ 

TE me fouvlens,. H»^ae Chevalier ae 

après mamort->' fi e conanue a ^^ 
ier mes ordres, ^^iflion , 'J Y ^ 
donner \a nvettve ^^^^ ^exécuterex 



tnir trop ^ ^ n'ofercns me plaindre 
pour ne raimcr guéres moins ; Si 
de ncceflité me mettre en colère . 
«ez-mtîi contre qui je me dob 04 
vanyge , ou eomre lui » qui m'eni 
maîtreflc , ou conire vous , ^ui m 
en ami* 

Quo!<pj11 en Toit , ne vous me 
Cti peine de m'appaifer. J*ai trop 
fioB ^ pour donner rien au reiTeni 
ma ten(hreflê rcmporteni toujouri 
outriges* J*aime b perfidie , raiim 
oéle , & crains feulement ^ju un a 
Cére ne Toit mal avec louj les deux. 
Faiibni ^ je vous prie » une man 
Itaifon inconnue ; &: par un myftc) 
nouveau , gue Ton amitié , b v6tf 
«uenne ne foieni plyj qu'une mém 



r ime conduite pins fine & plot 
I vous me traitez comme fiTons 
!Z à me connokre. 
lire le Trai , je n'ai jamais t& 
vile , quj oblige G peu que I3 
B avez trouvé une indifférence 
^oe je ne puis me plaindre da 
lagxin , ni m'en louer fans fôt- 
fié, gramudÊ , ohUgatiom , font 
ss mots de votre Lettre. Vous 
pour moi tous les termes qui 
is les complimens , & oublié 
qui expriment quelque iènti- 
>ur, 

oner que vous Imitez parfaite* 
le de Madame votre mère. Je 
bord recevoir une marque de 
ir. Outre cela , Madame , ce 
yable de VaccMemcnt de vot 



piïis le maon jur^u'au foir , âc qi 
pouvoit pas fe divertir plus a^réaï 
Qiie vous faî/îe^. ^ 

Adieu » miférMe perron ne , j 
dune kt^Hçfufit de mdhmrj , p% 
grMtmide pour ceux ^«/ preiw^nf. 
/-rfa vos mtfirci. Adipti , plus 
iBem mjUe fois que vous ne m'&ri 
wlemem. Je vous prie de croire qu 
Il avez pas afTe^ de cîviL'té pour m 
icr, 8c que je ferai plutôt toute m 
confident de vos malheurs , que de 
être rien du tout. 




i- £ T T R 

A MADAME •" 



<i^ ^ ^ vous des qaal«« 
m^^^' . « enta fort 3JiTiâ- 

,us^«^^'^e fuis encore çn 

67. ae moi n»'".. en fuis tout- 
es belles P-^f^J^e ^olon«e« 

. Madame J^\ ^„^iex point les 
uonsaces font valoir le» y 

. telle aux dep ^^ ^^ 



que forte les Vivonnes iv te, t 
pour ne leur pouvoir refTcmMer, 



Mef affaires vont toujours uà 

iraîn. Jatnais le (dérèglement ne rit 

mis ; & il me faut un peu d*éd 

pour arriver au bout de l'année J 

L^r une nuit d'hyyer. Cen*eft paj 

Hfeis ré Juîc a la ncceiTitc , ou à la fd 

^■fiis (^ jç veux dire les chofes Jiet3 

F^a di^penfc cft petite & mes eflô 

I' ciocres, j 

Djtcîmot Cl avec CCS ^oalîtè-liii 

\. rfevcnir votre amant , ou fi je dois à 

fer votre ami. Pour moi , je fuis rë 

prendre le parti qu'il vous plaira J 

fiûlc de ramifié â Tamour fans enj 

— lent ^ je puis revenir de Famour I 

Ijiveç atiffi petL de irial^iu^^ J 



L ««fût *•»*••**■• 

ljfeit«*e«?^_^ ^^ -TOtrï «ise 
ix?»l» ^ i*"". ^ «^ bi*' c*i-»*«»«î 

Mt cootnAptt» ''^ . ^^ofte court ou» 
Ut tpao»»S»» *^^ *^*> 



Wm mon dégoût pour les objecî pi-éfcni 
Je croiroiï «tre infidèle à ma flamme 
Sî je voyois Cms horreur quelque ùmsai 
Ze crahiroîs mon itinoccnf amoor » 
Si fe paflob fânt ennuî quelque îour* 
Xcs pandî repa» ^ toutes leurs déiiceti 
SoncMcvciîtij «ojtvme autant de ruppHçei 
Et U douceur de cette voIupt«ï 
Cède Ail chagrin dont je fuis tourmenté 
Tfifle , riveur , ûmgoùt à fans parole 
J'y repréience tjn mort » ou qiîclque idfl 
Xtetyeu^ «ïuvens fans^ucun mcMvemenj 
Ma bouche ouverte âux fouptrt feulemei 
Le paie çemt d'titi langdlÎ4iiT vifige i 
Sûni de ma mort un afluré ptéfa^ei 
£t 1 G tnoA cœuf lEiontre^r un foupir 
Qu'il \'it encore , U eH prêt de mourirJ 
Dïni i{i|,pl#iljfi ^nie d ogne rhuratofli^ 



il^it 



«r fuî iàît viej euàk | 

«Il Komme ernTevclif | 
^c cette liberté 
jf'tcnipt on me ^U cntbiJit^î 

fXitis me letiçm dam fa diaîoç , 
flitls s vouMro^ chartatr , 
inyilheyr , jc ne f*i pi ur qu'aimer i 
rc fixur ) dans fa douce mDlIci& , 
fv'aiiiaur , que î ît cn£lcâ)f 

il^ de plus vil ;, 

b'iAIS rmcÎEe fe« totinuetis; 
|ieur> ou fou m^nmaàe 
ler tme peine fit» rt^de* 
nicii leâlbyvETUr t 



W»;* c'en cft fin, je téét eu âéM^ 
De tâftt de bici» que f eut en men pasd 
Jir û'd plus rïcn pour flirsertnca cavif 
»«c ïc ètÛcin de terminer tni »icw 
roia met rcfreM ofle été fupcrfl«, 
loZiéM i ïc ne voos vemi pïnj^ 
WlJ«rte, ÏPls,eftunepefce«tîe« 
fii jBW perdin,, ;c pcrcîtâi J* I^mrtl 
Et I i,me imepj avancer mon rfépai ,^ 
«»c dent m vie , ^f ck iK irou* Y<,ir pi 




Kerié s fl«ii> lia £ dovi £kiK« y 
emMt CI» rétat oi rée^ » 
îoartfbtiî Tiïœ itsioureiis génîft^ 

lonrftu tf^cftfiéfldtet mal t^l*mitmt^ 

pli Tsiiioar ne dcik fattmk fiok ^ 
i U matt miner mi fouv^Eitr ; 
* ^fc- 



, par quelque moyen , tenir encore i vom 
lime mîenx , Iris, reflèntîr rotre hain 
d'être iànt amour, êc de vivre ûnt pekitf 



A LA MESME. 
Sr Jl N CE S. 

X R I S > K ^ouf aime toujoun; 
So^ei on trompenfe , ou fidelle » 
Rien ne peut finir met amonif ^ 
Si vont ne ceflêz d'être belle. 

Ce nWft ptf votre fermeté 
Qui fera ma perfêvérance ; 

Av^T fAflÎAIir* «1^ la k^«f«*^ 



in âfî* mt font odieux t 
Ou ^Itcr Y9Tte bratt irU^£c« 

i jr ne vÊrroti paiot d'sf pii 
Piimi kun iiicci câlkcécf. 

0£ qwi j*al rjiBe poUi dcr « 

Que kur o&irûîc une idéeu 

h pounoît m'en entreKAtr ,' 
Il trouvetolr mille irtâiîcei 
p4ïw tirer de taon ibcivcnir 
Le fujct de i^aelqucf déîUçj* 

Mo<i tfyrlt totijouTf enchiCkCi?; 
Auroif cUgx lui & compUiùnâe j 
Il }*aim«roii votre bciuté, 
CoQitsic oà voit! ■iïnê en vou:c ibfeatCt 

Mail je fUla irop^ in|:énleiiîx 
Ame ^re un amour nouvelle : 
J« n*âï bcfbist que de me» yeux « 
Jrî*ï tout fercx ioujouî* bcUci 
h»# If, D 



F. 



hcatcuit» , , ^. 1 



1 



Hclii! }t THïi quitier Fobjet de mon amour ; 
h me qttittc ra^-mème t & , lî ou trille tnrîm 
Hi fc ilittoic cncor de i'efpoir du retour * 
Cfei roui léi^t , îrtj , }c i^30ktou b vie, 



A LA MESME. 
STANCES. . 

J Ë n^cfictnt pim ^Iflf f 2c TO lis $ 
VoM oche* à met yeux votre timabje vlfage j 

Votre erpHc même eft en courroui > 
QdcIc miea^deencof Icj traiti de finre image* 
VmÈ haïffH en moi juiî^u'i taffa touv^îr i 
Doni j^maij tos beautés ne feront effacé ci ; 

Pour achever de me punir , 
Î3 Bc vous reftc pîuj {Jii'i m'ôter kî pctiféci* 

Mab donnons à nof fcntiinenï 
rigrcablc douceur qu'apporte li vengeance : 

Penforu à t«us momeni 
A TiAgrace Beauté qui m'en fait la déttinfc; 
Tit^tra d'Iris un bien qu'elle ne Tache pis ; 
ï* appelions P"^^"* ï^* y^^T^ à faire nos ^lHiccs ? 

Et jouifloni de fes appas, 
ËicB loifi dej cruAut^s gui caufcnt nos fbpplicL^ 

4- 

D.1 



Je votjs gttàç cnror^ m» laoi 
Cclï U le deimcr charme ï toucher vo 



LA M E S M 
SJ A N C JÇ^ 

Ql vom ûvCT que îe VOtl 
Sifhei: lulTi le lïtal ctcrcme 
Que je ttnt loin de tos *pp| 
If il , la deiilcuT de VMtng^ 
£ft uo ïmI qu*oii R«^ connoît 
Si Ton n'eo fait rexpérieaci 

Mon tOurmcïiE oc fe peut <î^ 
JUi bcià foupif et & me pbî 
B<Au poiïfTcr de triftes tcccii 



Do •*«»'*'! 
«'''*'*T^ts viol""'' 



Dîq 



jyi Es yeyi , toss timûkf y* 
Vous ^ycx hhn <pic dans ctt 3 
JrM Hi% touioitrs f* dcmci«< 5 
^t, fî prcrthe de &f »p^t»t 

Du cha^ïn de ne 1* vok pifi 

V^ut »ve* donc mît en Bsoii c 
Utrift* * *eCTe««^ bnfuctir 
<i(U cotifiimc »yïcur^h"i ma 
pouf fctYif fi ï^J ^^ àtûtSî 
ït f efiifet 1 mon envie 
pVotrc fecourt & met pkîfîifi 

Mef yeux , atife de met ftiai 
f>iufqtic dam cei Ucui où je I 
Pour Toaf feuU Iris cft abrei 
ji |jvi^ elpriî pittî îflBénîeUT t 



P: 



T-EVUEMOND. 



A LA MESM^ 

<: ïf ji îf S o N, 

yf Dut diTfï trompé mcf ddi^ 
Par dei crpérancct blea vabet; 
Et, Cms goûter <5e vof pUilÎM. 

AïiDUr i cVft trop loiïg*«iapj&iiflHr| 
^r veux me pUîntlie > 4f puii xaoïuii:^ 

S0^et un tnoment /kve 
5rit , UiflH toucher re» fcni 
A la douleur d'un miférablc î 
Un mot , une larme, un fonpîrj 
.£t je fuis tout prêt de x&ouriif 



^ 






pu 



}B ne pcnfe pas être pitis hem 
votfe Caraôcre, que nos Peîl 
Vôtre Portraii , où je puis èWc ^ 

fneîUeun ont perdu leur réputariofl 
quici nous n'avons point vd de bm 
achevées , qui ne foient nllées cha 
pour y chercher de certaines graci 
pour tyéèÎ2,ttù de quelques défaut* 
feule , Madame , étet au-deffus é 
qui tavenE flatter & embellir. Ils n* 
mais travaille pour vous que nïalhei 
ment ; janiaîs fans vous que malhei 
ment ; jamais fans vous avoir bel 
îméreflce» & fait perdre autant d'ava 
à une perfonne accomplie» qu'ilij 
coutume d'en donner i celles qa 
font paf. 

Si vous n'été* gtitte obUgée â 1 
ture I vous Pttes enccirc moin^ à Ij 



ÎAINT-»;^ ^^„ç p,opfe 

Tout ce 1«'5>^' To«< ce que 1 o» 

itéduv»fage ' ^^^^bottche , de ce co 
j« aoiéroens ae " , jg cette go^f „ 
!ji & fi bien tout«« .' f^ ^ .„, cutieu- 

,oasàperf« n^n fent ««eux q«o 
mUe choies <¥* ^^ 

ks penfe. Madame , ne conn 

Croyez- '»°\; -^g à petfonne , ^^ -gn 
foin de votre gloK V^^.^ ? Jien ^^ço,^ 
rément vous n et^y^^ ^^ ^^ett des 
Tous-méme» ^ 



JE ne peiifè pas être plus heiii 
votre Caradere, que nos Peif! 
votre Portrait , où je puis dite <l 
meUlears ont perdn leur réputarioi» 
^'ici nous n'avons point vu et het 
achevées , qui ne foient allées chel 
pour y chercher de certaines gracl 
pour sy défaire de quelques de tatati. 
feule , Madame , êtes au- d^flus à 
qui Tavent flatter & embelljn Ils n*< 
mais travaillé pour vous que malhei 
ment : jamais Tans vous que malheti 
ment clamais fans vous avoir bei 
intcrenle, & faît perdre autant d*ava 
à une perfonne accomplie » qu'ils i 
coutume d'en donner à celles qui 
font pas. . 

Si vous n'êtes guère obligée à. U 
lure , voys Vèt€$ encore moins i la 



||MNT-t;>.^^„^ propre 
«oce J^'"^ 'repos 'ïom te»**- 

jl aotétoens de la °, ^ cette go'??,^ 
U& fi bien to«*«^S' fi ies plu» «neu- 

,nUe choies ¥» ^ 

rèment vous ^ -^^ au iwUe» 
ytfoi-vaffae* *■ 



ce gui touche. ^ 

Votre Caraâére proprémeiii n*eft 
'linCar3(aerc pardcoUer; c'eil celui 4 
to let belles pcrfonnes. Tel ;i rémé 
^beautcï fiéres , qui sVa laifTii" gagner 
.beamcs a^cat^f. La déUcaîài u i 
fi dcgoiit i un autre , qui a bien fo 
lounjcttre a la fiené. 

Voui feule étci Je foiUe de îomît 

ïCn Les emportés y trouvent le /Ui 

leu« tranfpom r les amos paflîonné 

prennent leur tenarcre & leur Imm 

.fprm dia^frcni , dlveife^ humeurs: « 

^^^'"^f ^^ contraiw jtouE eft fujet i 
re empire. ^ 

Ceux qd n'itoîent nés ni pùuf im 
pour recevoirae Tamour, confcrva 

remiere ^e ces qualités , & perdem i 
-^ureufcmefTt i'autre. De-H viencqn 

matSite f effemblanri* enrre h rUW 



le ]é me 3ont%ê q^ïë^^Qi^^ 
last de vocre efprif 8t éc i^^^ 
! toc laifle aller à fa miçnnt^ 
m t^ae dei vérités ; 8t de p^^ 
le cfoyicx ^'elle* TCinJ^^ 
raJie^eunrs , je ^^nmieneei^f 
^csde votre ccnvefiiirioii,o|j 
n rien à ceux de rotre tiê^ç^ 
lâame , on n'eu pas moitis tou* 
t eRtendre, ^e JéToufVQJ,. 
rie^ donner de J'amotir toute 
Bâre voir en Fibucç , cam/ne 

^Pf"^» «i^fiïc arcntme dû 

mats i«inarqtié tniit Je poU- 
os4lî£%)urs : ce qui ^i\ ihrpre^ 
cÛinfêcàçfi jufle , des dïQ^ 
fês & lî bien petdïei. 
i>ns des lomfijes dom h Ion-; 



Dup ^e perronncs qui n en «voient pM 
Urne femble ^ïifft ^ue v««« /^^«B 
'opalkr arhabhude. Ce qae d »>>f^H 
ïeiiuiïf ^roffterfort feincni^*^*» ^*^^ 
&it a la fm aélicai fani faifon ; & q* 
-ôUî venez à piéîir de ces eneun . - 
JÙiùtpar un retouT de votte Iitjmeuf, 
m les féBexvons de votre efpnu 
; Quelquefois , Madame , pat un moia 
isemcômr3ire,70ur penfer trop, youB 
ht b virité du fujet ; & les opiniom 
%us fcmex , font des choies plus fa 
lentimaginéef , que folide^mentconp- 
Pour vos aâions » elles foui cgalti 
inocentes & r^gr^abks. Mais comme 




wet à craindre ropimon ~-^ - , 
rrin de ceux ^uc votre mente fait vo! 



.Jiflti 



■Ml 



Màlfamwir 9 CM d'efl aloM fi^ 
Nb I0 plut j^oor la peribfiiie* 
«qnHL en fbit » tant s'en tmt fa*oil 
{PCtnidre arantage iiir roui, ^*oii 
oit fxpndte de tBdbxc, On tous 

^m de v»iif piue a fioàùk plat 
fiqji le malbenr de.Tom aroir déplfl« 
awniot '^ MiHlaiiie » il ândroit étte 
IWeniigjirtronTetdebQni moment 
fODi,1k ttenfliftè jpour les preodce. 
pri«.peat £re vé wq W ty i i t » apc^ 
ifobexannnéey c^eftqaMn^y arien 
■allienma que 4e ¥9» aimer I msBp 
b fidUEdle que dé né Toot aiaier Mi.' 
Mlà 9 Madame » let ohArvationt ^ 
Mar, vii » povnr rager de votif ^ 
fitibinde<r 



t » a pm ibin de demeurer l£^ 



^««nfauroh donntr dt vaut. 



^ JE T T R E 



A M 



A D A M s 



^A COMTESSE O'OLONFrl 
*" '"^ '«*">*« /*« Cakacte»«,] 

roui cxpUquo le fenûmm sZn 
» mi apprend qu'il nV a ric« c« F«i.a 



choie qu'on ak j^imâij vÀe, 
re beauté , Madame, je paCc aut 

Ue caufc ^ Je paiTc aux irïabcîeï ^ 
am <3iî*on voit pour vous, Cen*dt 
fin Je vous rendre pitoyable î a a 

iî votîs ftii vez morï confell , îl 

U vie à ^uel^uc malheureux* Il 
ortg-tcmps que les Poètes Se lei 

Romaiif nous entretiennent de 
ferts. Je vous en demande un* 
I & ce voii£ fera un fort beau 
n trépas tlonc on ne puîfTe dou^ 
inq ùu. fix malades que je con«' 
mS^iTt-L celui que voui voudrez 
de vos dernières rigueurs ; youf 
gts beaucoup â faire pour le con- 
là makidie à la mort. Faites ^ î# 
romptement pour votre ïâut£itt* 
peUe de VoEre » &€• 




■ m uh f "— — — ■ vii^ — f 1 

*^ tcux ! 

|r ne trouve ave^ vuiif nï éôuceur , ni colcte 
pc voirc crprîtatlrow mén*gc un amoiireim ^ 
SvltuiE 4c fîi^îic' > âum-bicn ^uc de pkifc. ^ 

^ voui voulez m'ulmcr , ic fcfiî ttop htuttfi 
ffif, fi vot» voul«^ï prendre m tenûtti^at coûlj 
^•Quaitd M huâm foiiffrU u» "i^l fi rigourctu^ 
^ re^^r^chcf t aw moini , pourroiit me km^ 

J'ai beau, par m" «ndrcflc , exciter vûi foiif 
j letu tenttr voj chagrini paf de fîcKemi drÛ 
IjVeia is« répoodci rien a ce fttCàtni Ijuiii^i 

I doux » 

I ta ! df |f ICC » PHÎlu , fiiïtet^moi quelque oa 

1 |?ow ftvoif le pki^ de i&e pUindf e de xe^ 

m— —i I 



D I X A I N. 



K^os laifljnt tout à dfvineri 
Ainfj que vous fklt^t h belle 
Avec votre art de f<içonner* 
It ne fort rien de votre boucht^. 
Vieille Califîe ^ c|ii[ nous touche : 
T©ut votre efpttt ^lépend de noii^^ 
£t cjuîcon^ue auroït La miliee 
De pcnfer auflî p«ii <iuc vouj, 
v- Vottt rendroit lui méchant offîc^. 



A MADAME »»». 
Sr^NCES. 

1 -1 AifïcT U nos ieunes^ de(îrs , 
Ou votre vertu s'intéreflè ; 
Cette rigueur pour les plaifirs ,' 
Sent le chagrin de la vieilleflcV 

me II. K • 



OUe vous tkitci Ijftjuîr un piurrc EniHt^ 

Je Qc trouve avep voiu nî douceur ^ ni co^. 
Et votre crprft adroit ménage un amoureux ] 
Evitmt ic mxcE , auiîi^bicn ^uc <tc pUh 

il vem vo«let Hi'almcr, je fera,- trop heureui 
Et. iî vûti, voiUcr prendre un fentlmen^ coûw* 
^uind a fiiudfji foiifrij: un nul Ij rigoiirçux , 
l«ir<^fûclicî j AU moîfif , pourront me âtû 

^tï beau, par ma tendfcfle, eïciter vg$ ibup 
Bctu tcnttf voj chagfîni pw de Jtcheut 4eiî/- 
■Teut ne répondes rien à ce preûint Imjig*. 

^(^tf a «e vous plaît pa5 ^ue mon fort foit j 



j^SÏ^^^^^WPÏmOND» 4j^ 



D I X A I N. 

V Ouï £dtr« k lî^îrltuellf ; 
Nont l^iiïânt totit à deviner} 
Amfî que vous faites U bellç 
Avec votre arc àc fà^otmtr. 
Il ne fort rien de votre bouclier 
Vieille C^f ifle > qui nout rouche ; 
Tetit votre efprit «lépend ^tf nous^ 

.£c tjmconque auroit U mdife 
De penfcr aufït peu que voui, 

^Vout rcfidioit tm médtaaî oJHced 



A MADAME * * *. 
StA N C E S. 

■ -> AilïcT U nos ieunes defîrs , 
Ou votre vcrtii s'intéreflè ; 
Cette rigueur pour les plaifirs ,' 
Sent le chagrin de la vieilleflc^' 

-*- 

me II. IC • 



[VoutfÛwi jetine comme Tio! 
Potir confoler votre tri (kiïc 
Nous auront cnfiïi i coraoîc ^ 
Tous Ut dégoûcf de U vîêîI 
tH^br ! Nouf f vUnérom fA 
Nom ■verront ce triftc pifl*| 
It UliferoiitU notietinoui 
'Coinmc roiii votïc bcin vil 
Koj traiiï dçvcnitî od 
Koi bcwiÇés iowtei cffiic^ci 
Seront ÏJ Ijoutc fl« noi ^ct 



M 



LorfqtiC voi eJpntï Un^uîiîànt 
Perdent dei âoutcuMS ié^t:imttt 

Votre duigiin fe £iit 4cf critoci^ 

Tonjouif vottc fcvérké 
S'oppoic ï nonrc jeune en vie j 
Et d'une îàxtc antiquité , 
Yire une ré^le 1 ootie vIcé 

du laiHêt'AOUi vme en eei liem^l 
Comme H pliîtânâs «îeriiii^eti 
Ou veuille U benté des ci«ut 
"^ i^AttiFr le eouri de vor vnnéef* 



A MADAME » * ». 
Stji N C E s. 



B 



Icnhciiretix qui vît fans chlinere , 
Qui pour un bien imaginaire 
N'a point d'inutiles deHrf; 
Heiu^ux dont refprit fe contente 
De vrais & fol ides plaifirs , 
Sans languir d'une vaine attente.; 



pe quelque !ltfrwf^«< 

^hîUif enviinunema 

Par quelque oblige Wi « 
pbttc leur» locUoatîor 
t* violence da génie 
Qm fait le joug *1c« iM 
fau tttTi i^otTetyriO* 

CeiwiîdrcscffcKdcfi 
Qui font nul fUiCiti U 
Jamait raimablc vïoî' 
• De noi doulettti & <ÏÊ 
K'oûinotiblileiifi» 



f DÎ5AÏNT-EVREAION1 

M«piilbtit font raifbftj friv^let 

Piiif 3 la ^miid enr âr la pooife 

On ibrprif votre vntmé 

Pèï un aux édit ^ V0tii tFOffipt; 

4- 

Si tes Dieux venoient fnf h mit 
Atcc Imw fbmire , Ictit tùwwrrc j 
£i tom l'é^page des cieioc , 
V^ liéros ^ncroieïif la pUcr? 

Aprëi uafî telle ivCTiaHaT 
Je poïfc qti'aihe créAtttre 
K'ofcroit pa* ▼ont approdier/ 
£t les amonn de race humaine 
Pourraient bien alors fe cachet 
Aoprès d'une femme û vaine». 

4- 

Philij , je fcTois téméraire f 
Si j'cfpéroij de pouvoir plaire 
A vos deiîrs ambitieux : 
Vu pauvre mortel fe retire ^ 
Parmi les Héros ou les Dieux i 
.Ciierchez un amant ^ui foupirç. 



"2 



^^^H A V ce àci foaptn & i 

^^^^^1 Foui' »<ioiKÎr vûix« Ûçtm 

^^^^^H J^ v^cfif irriret votre haiM 

^^^P £t chercher dsmi Ht cruti^ 

I ifâlTC déf ruer ourrifc * w» * 

\ * . 

^^1 U plût «toiAlik rânp^ 

^^H F 1 ittcroii t tnititt fiiis kM 

^H ^ ^Tf M-AMiiii k ciépM air ^ 1^ 







ET IGRA MME. 



1% Tfg (inf vertu précicui^ 
Filre U belle fans ItcautéT 

Qui fondent vorrc vanîté^ 
Ntrien devoir 1 1^ nature, 
Mib) pïrune heurenfe impofturét 
Abnftf rcTprÎT & 1er yeux ; 
Mettre U laîdctir en tiû^ ^ 
NVA-ce pli yous venger des Dîetix f 
Qui formèrent v^tre viiag^e 
PotfT être ufl o^bjct adieux ! 



EFIGRAMME. 

X Rc« difficile , & fort peu délicat. 
Le Pré/îdent (i) condamne chaque plat. 
Quand k diner un ami le convie : 
^les mets d'un autre , il blâme fane raifos; 
£t , lâns raifon , il paflèroit & vie 
A louer tout en (à ptopre maifon. 

OM. Tambonnean > Pré. 1 M. de Samt-Evrenion<? fe 

lent au Pirlemenc de Ta- j trouvant avec lui à un grané 

) étoit un honame fans repas que donnoit le Corn- 

ût , qui vouloir faire le I mandeur de SouvTC} Et ccttt 



.J i or vi«iif point dcvi 

Je viens ifffîcf vcjire h 
Ir chercher dtm ta crt 

Soye* » foyrt impî 

Le 4i.^f<r|poîr f!'i4n miféu 

ÏM f lut «imiLlc eûmpJd 
FUttcroiteti vitn met f«i 

■♦• 



EF IGRA M ME. 

UiTrc tnm vertu prccjVttîfc, 
Flirt b belle Ciru beauté» 
Pïr «je adrdlc ingénïeufc 
Qui fodrienf vûtre vinîtrf ; 
KenCd devoir â la natwe, 
Miir, par anc hcurctïfe bapvfhntéi 
Abofcr refprie Jk let jcm ; 
Mettre U lâidmr en uA^ ^ 
NVil-€C pat vous ven^ei dff Diru«f 
Qtti formèrent votre vifae^e 
Fctgi ^tie un objcr odku^t ^ 



EFIGRAMME. 

X Rèf difficile , & fort peu délicat. 
Le Préfîdcnt (i ) condamne chaque plat. 
Quand à diner un ami le convie r 
"les ffletf d'un autre , il blâme faiu raifos; 
£t , (ans raiibn , il paflèroit & vie 
A louer tout en (à propre maifon. 

fOVI. Tambomicaa > Pré. 1 M. de Samt-CVremond fe 

i«t an Parletncoc «le Ta- } trouvant avec lui a un grané 

1 ) étoit un homme fans repas que donnoit le Corn- 

oit , qui vouloit faire le j mandeur de SouvrC) Et (Cttt 



Vint pou.""" 



D^He vous nïctwc riï<ou«D«i, 
Je cotinoit PKUts «tîcint que vom j 

Philk cbcfcbt énnê le« ûîbb lieux 
UMioeur bieo plu* fbccttboBe 

Philii jkît fe imetfre â ^ room | 
Phïlis kvmt h^ ^cuï ven ? out » 
Voiii ^it fa petite reqiîcte; 
Er Vùti peut dire ^m m^dr» 
Qtie parfois il entre en (k tête 
Qwclfoe forte 4c repcaur» 

Je Clôt ^ifiit fort 4t fon tourment 
£Ue Aiircitt recourt 4 votu autrei ; 
Miîtf ty premier objt^td'tmoiir, 
M^foî , boni Dietîx, elle e II det nôrrcj, 
£i voui lîit une Êmâc «otir* 

Senfibl^ à de nouveàtiK «Teitèmt , 
DiBi Ie« entret feiu le» pliu fftitiri 
Vou* eroyex Philii oectipée î 
Et 11 çrifUiCf 4e fct v^iï^ 
Datni votre fiig:ei3c eft cîtipee, 
Cicbe Cet véj iiabîet feu g. 

... ■*• 
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Ptr tout oii la ngc du foi 

De rctfroi que donne U n 
Trouble les pbiilride 1» 
£t par t&ut où votre cour 
J'arme d't'tlaifs À **« ***» 
Que PhUii <e m«<« ^^^ 

Qttedaml»triflbilè&l< 
Qu'i?portû rhortcur du 
Philii ft çouvic de téné 
BtquBfctefpritfltnguii 
$c flattent dintvMcHan 
Pe leurs pitoyable! uu 

|ylab itiffi » pour ramoui 
Otie fen cecur ne foit pai 




' hi tç>«E ûù Ton fc divettit » 
hrtctttôù l'<>ii£h»mr, où lûn rit, 
^^ V û lis îi>!itrerçx po in t a v ce elle ^ 
^B Et Ton Ange avec le fui vint* 
^V ËntrerîmdT» fi Demûirell^ 
^B D^îcK quftgue ptnvaiir* 

^V Ko&t reten&n$ tout (b* Âcitni 

^V Kom ECtcnotiï tc!ï vrtb foupîft , 

^H ti ncïfft empiré le phîi <Toim » 
^Bîfl 4r voif répanLire rîe,i Urmet 

Phllbi Jtni noT» élds:j^emtfiif t 
Câthc fc^n ammireux toiirtticrtt 
Souf une feinte pénitence ; 
Et les pauvres Dieux fo«t touthéi 
De la douleur de notre abfencc , 
£t du deHr de fes péchés. 

+ 
Ce n*eft paj qu'en de« voluptés 
Où ^s fcns font plus emportés > 
Elle ne foit îfFïuiétée. 
Parmi des mouvcmens divert , 
1 es retours d'une ame arjitdc 
M'ont c'tc fouvcnt dccouvcrts. 

-*• 

Fiî 



4- 

Votti tvez cbe% veut voa .it 
£t , comme voui été» parfai 
Tout votre bien eft en voui 
HéUi ! Nom n'a vont rien « 
' T'AÎm«r, Philit, que t^ noi 
Ccft novc pUifir le plut d 

+ 

Jouiflbni de notre printemj 
U ^nt, au plut bem de ao 
Cueillir lea fleurs de la jem 
Ceft le partagée det mor^ 
Et ce qu'un autre âge nom '. 
Poil ioffire pour lei Autej 




îf 
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LETTRE 
A MADAME***. 



Quelque violente que Coii mon amt'J 
dé , elle me lailTe affez d'eiprit pour 
foui écrire avec moins tt'emportemeïit que 
<ie coutume ^ & à vous dire vibÎ , j'ai qya^ 
Ijonte de vous envoyer des foupirs de cam- 
fi|fie , gui n'ont ni la douceur , ni la dé- 
KcmefTe de ceux que vous entendez» Mais 
tds <iu'j1s font , il fiaut de néceifitc ^ue je 
ks hazarde , & que je vous falTe fouvenic 
hmoï dans un tempî où toiit le monde 
irsvaille à me faire oublier. 

Je ne doute point que Tentrevûe de vo- 
tre fainte mère & de toute votre pieufe fa- 
mille , n'ait été accompagnée de beaucoup 
k pleurs. Vous aurez donné aux larmes 
<ie cette mère des larmes civiles & refpec- 
tueufes , comme une fille bien née : mais 
vous favez trop le monde , pour donner de 
véritables tendrefTes aux chagrins des pru- 
des, dont la vertu n'eft qu'un artifice , pour 
vous priver des plaifîrs qu'elles regrettent. 

Ceft afTez d'avoir obéi une fois, & facri- 
£é votre repos à une complaifance que 
peut-ctre vous ne lui deviez pas. Elle cft 
F n\ 



^uj eu perjTUs ; & il pour î 

deinaiîcîef congc à vos pafi 

meur que je les connais » ifi 

font rares daas votre vie* ] 

Mais pcut-ctre que j€ va 

cours fort inuiilc ; & ^u'en < 

éics , je dois plus crainire 

confel lient d'aimer » ^ue cci 

défendent» Peut-être que w 

ijBVîs ^ue je vous donne , en i 

i dci rcprimandei d'une mère. 

je fi h pauvre mère ^ à «jui j4 

tjnal t n'eiï pas dani mes intél 

tnpécher une aminé mWt 

ùm Liîiîe pzis la libené d*ai| 

tonne éloignée I 

ïïi iujei de îïifi louer âe i 
i;îr<îu*ki : je doute ne.inmoiii 
r pwifFc dilputer long-tempj 
1» & lift l^vanti coitttei 



lAlNT-EVREMOND. y» 

t fennens qae vous m'avez £ûig «te 
E toute voœ vie. 




LE M ARQUISDE •••^ 
S T ^ N C E Si 

K QV t S , 4311 dît par eoùt ^ V0U< éiCt 

ttmable t 

M &nfîieiirn« votu déguilê rien; 
itttttcïi galant ^ Tocre tfy^h M^i 
lit c^ntcmcr ^e dn iemmet «Je bien^ 

•♦• 

s en horreur à nos voluptueufes ; 
qui n'ont pas un cliailé fentimént» 
Tcs-volonticrs jouir les vertueufea 
les discours d'un mutile aOiaau 

■♦■ 

nandex toujours lorfque Ton vou« refiift^ 
le prude objet long-temps follicité, 
oppofe plus qu'une légère exculè» 
ttex le logis en homme rebuté* 
-f 
vainement le plaiiîr fe propofe; 
r vous contenter , n'ofe rien à demi » 
iccordant tout , que fait-elle autre chofe 
(èr un galant , & faire un ennemi ^ 

F iiij 



Plt^tcri que Voti VOM» tmt 4tfe < 

+ 
Sï vont ivicz aimé cttît htïmeill 
Suriïtil EOtitc la France » fait ttH 
j^Jouj ii*iiMlon»«« îtmiîi ii moJ« 
A ré}0«îr le pcMpU de Iw îecmd 
* I 

Si voyf o'ivict àcraiftdftf tutrc j 

VouiiusKi de rbonncur.Cpcai 
$1 veut lYÎct i^ir€ d iraufil fl 

BoQi DUoil Qttt éé benha 




MUj fitroâ voir 1 k Fiance 

[le P^e Cavl^ »ûnM doagu 1a Cort 

n f ftéieBdreaiie^l&xlKioaeptitî 
IV «vrz. 4c Itt laiW IS^ec de |ii«iii&e 

-♦^ 
d^âilken vowavet ^«t£f«e vice, 

rû rrat fti'o» |9 v le ^a£t4l>îai r^w jmuilê» 
Srrcï r#4psscr les jtiftei fltiftmfiTi 

le lk«rieï fbuâir r«^«iiT 4*yn iJémcfcti | 
roqi biîtfrï bksi e^otoi ^lac Môdifiit M 



m hÎÊ 99 t»rrc 



rr-i>a '. tn «ne T , I 









uj,.4;^ tr^^ Ei^j^f» 



•* •Uet con«« ^" 



|îtrfNCE5 IRRÉGULIERES. 

M JVJl ^*SCE ak«ji le r«pot 4e w tic 3 

H Aifib ^ Tov |e ii'«ï p» wie rdvte « 

H le Q^«t£ETw!oîi gar voim fenct cnirUf i 
mfM Mkwçt crpeadxm m ôcné m if gae«r* 

-♦• 
li|Vi I KM waraf m pea nom fii<>yi&Ie 1 
Vietknsf An &» iSoare est mîf^nbtc ; 
Lt uni îa grac4r 4ei rcfiii » 
fifaox jetix > îc n« vout Tcmî pûit# 

4- 

^ ïc D'sbU orgueil de vot cK»rsi£« 
Se piTolt de ï»e« humblf j Unsct « 

hfomjùli cc?iïtciitier toi gbricui Jcf^i, 
Jtnt que veai ferex îiihamaîne j 
Je fie Tcfuft aucune peine ; 

Kàii je Oîîtîr* de frayeur au danger des pUîïïrjt 



l 



PESAINT-EVREMOND, ^y 
pe me refte que quatre mots â vom 
ll^}evouis prie d'y faire réflexîorr* Sî 
ftroUT€z agréable ce ^ui doit déplaire , 
Imcchatit goûu Sî tous n*ayc2 pas ta 
kdon de quitter ce <ivâ vous dcpbtt , 
foïlikfîç* Mab faîic^ ce qu'il vousplai- 
?oii^ ferez aife ment jtiftifii*e auprès c(e 
; H n'y a point de foible qye je ne rom 

tonne , &m me croire fort in4iilgeni« 

» 

|d le ftxc fiâ^lc a commU une offiinfe » 
I II n^i pas befoîn de «lém^ce ; 
i TCoutc forte d*titipunteé 
I ^uc >tilHcc 4î^ à fou ]Qiîrmit<5* 



mime qui veut cormottre toutes ckofet n 
ne fe connoU fax Im-même. 

A MONSIEUR **% 

[ T Ous rfétes plus fî focîable que vous 
V l'édex. L'étude a je ne fài quoi de 
>aibre qui gâte vos agrémens naturels « 
(ri vous ôte la facilité du génie , la liberté 
tefprit que demande la converfation deç 
koiînêtes gens. La méditation produit en- 
toie de plus méchans effets pour le com- 
nerce; & il eft à craindre que vous ne per- 
^ avec vos amis en méditant , ce «jue? 



Et VO.T. cfprlt «d^ovt n.*n.SC «» »«><"«•:"' ^ 
.1 I n.tlifriIflWHlM^'^**"*' 



^^P^N T-£7^nffl^^H 



D I X A I N. 

Noui l»i0int tout 1 dcvitier j 
Alnfi que vouji J^I tei U belle 
Avct votre art de façoniïtr* 
Jl ne foîT rien de votre toache. 
Vieille OTïrte » qui nom touche î 
Tetic votre rfprit dépend de nms% 
Et qtiîconqtie auroît la mklice 
De penfcr au^ peu que voui > 
Vout rendroit un mcdiuit office. 



A MADAME »»». 
5 r >* N C ^ j*. 



i ^ AirtcT U nos ieune» dedrs , 
Où votre vertu s'intéreilè ; 
Cette rigueur pour les plaifirs ,' 
Sent le chagrin de la vieilledè^* 



me II, 



I 



fcta! 
Je oc trouve ivep YOW* i^^ douceur, ui colert ? 
Et vane efptïtidrou ménage im amotircoi 
Evitwis de fwUcr , tulH^bien ^tie de pUi«* 

Si vous voiiie* mMmer . je ferai trop bcurem 
Eî, fi vouj vouki prcndf c tm fcmîmcnr coatn 
qltnà U faudra foitiTi if »iïï mit lî rlgoureut i 
icir<^rûchc5 , au mi^im, pourront me &tï|fw 

■^ ■ J 

rai beau» par ma tendrcflê , emciïcr ipoi HH 

leiii fcntcr ïOi thaç rim pt^ *i*? f^thcux acftf 

Vwi oc lépondex rien à ce prcûant laugîj 

fHilC|i/ïl ne voi« pUÎE P^ 1"i« ™«>^ ^®f* ■®' 

éoitXi 



SAINT-EVREMONl 



D I X A I N. 

V Oiu hàtetU fpîrittJ«^Uf » 
Nous laîfûm tout à deviner; 
AiniT que voiis Jkites h beUe 
Avec votre art < 
11 ne fort rien de "i 
\ i cilic Cal î fte î ni aouj couche ; 
Tout votre cfpri' \i* -*- "-itis> 

Et quknnque aiiT ^ 

De penfer JiuiTî -ti qu :>ttf « 
^Vouj teciiiok un nM^cbifit oificf « 



A MADAME "^ * \ 
S r A N C E S. 

■ ^ AirtcT U nos ieunes (lefîrs , 
Où votre verni s*intéreflê ; 
Cette rigueur pour les plaifirs ; 
Sent le cha^in de la vieilleflè^' 

me II, K • 



Pour confoler votre tri 
Nouf luroof enfin , cor 
TotttlctdégoûtfdcU 

îHékilNowyvîeiiar 
KoM Terroot ce trifte 
E, UU&fOM U notre 

.Koftraî»^«vcnuto. 

-Hoibetmtéftcmtefe 

• Seront U honte de 1 

.fit U'douWttt àt noi 



PerdcaE dei douceurs Jéfitimrs ^ 
Du moindres piallrfs de not feni 
Votre cbagria f€ £ut d^v crùnev^ 

Ton^ouTf votre fô vérité 
S'oppofe k notre jeune envié^ 
ïc d'iLRc fotte antiquité ^ 
^ire une rëgle à Jiotfc tjc. 



C^ Iaiflcï*ttoa* vivre en ce* Usm. j 
Comme il pUit à nos deilinée^ j 
Ou veuille U honte dts deux 
Borner k eoitrJ éè vos innée*; 



A MADAME * * % 
Stji N CE S. 



B 



lenKcùreiix qui vît (âtis chîmere , 
Qui pour un bien imaginaire 
N'a point d'inutiles defîrf ; 
Heii^ux dont l'efprit fe contente 
De vrais Se félidés plaifîrs , 
Smi languir d'une vaine attente.^ 

#•••-■ 



I>e ^dfiif Hîfhir es ctm^ 

Ptiîlll» etî viîn untf mittre 
Vèt quclqirc ûbKgcftnte têts 
Fkttc leiirf înclinirioni ; 
J_a Violence 4*i génie. 
Qui fait Se JGUg dei itaeîûd 
^4» «iilTt votre eyrtoiiîe» 

Jsfluûi no$ foupîf f & nos U( 
Cei tendres cffctf de vos chl 
Qui foAt iîû« plaifirt kl pliai 
?ÉUn%it i'jJEnable violence 
0c noi dûttleuri 3f de vof 4 



p 



SAINT-EVREMONl 

Je perds d'inutilêf paroJet ; 
Uti rtîCotLi t<fnt refont &ivotet 
Poar guinc un eïpni glté* 

Oac fiirpdi votre Fsnité 

Fat Qii Ëiux ccJ«t ^ vota troiti|«; 

Atcc leur foudre? Icttf tdtuKiTey 
Et tout iVgmîptgt dcf dMix» 
V«f liérox ^inçraîent U flaoCr 
Bt if un efpf ic £ gl^>rieux 

+ 

Aph uji£ telle aveBitWr 
Jf pcjïft qu^flC créature 
K'oferoit pas voi» approciicr J 
£t les amoorc de race humaine 
Polirroient bien alon fe cachet 
Auprès d'une femme il vaine»- 

Philisj je feroif téméraife f 
Si j'efpérois de pouvoir plaîr< 
A vos deUrs ambitieux : 
Un pauvre mortel fe retire ^ 
Parmi les Héros ou les Dieux ,' 
.Ciierchez un amant ^ui foupirçê 



!^^ s T A N C K^ 
H ^ B ne vient pQi'nt drvaii^ 

H Avtf tlf4 (oupin Aécwh^ 

^M Pour adoucir vaiïe ûvné\ 

^1 Je f îcnt ârf itcr votre htme^ 

^T Et cbcrdier tknj U miatttrf 

Ir^tic dernier ©imrçt & mi dcmwrre j 
^^ Le déirfpoir cl*im mifërâbJe 

^P K*i befoim qft» de vcn rî^Li« 

^P !■ |iluf aiEQ^bie tâmpbifki 

FJitteriMtcn viin mei bngq 
Aii;oiiid'h«i b trépt* ftjt mi j 






EPIGR^MME. 



E 



Fâfre h belle fan^ b^atité» 
Pir une adrefle în^ni^uEe 
Qiufoutient votre vafiîtéj 
Ne rien devoir à 1* nature,' 
Mjîi» pïrr une heuretafe îii3|^oAiim| 
Abtifcr l'efptÏT & lej yeiot ; 
Mettre îa latdetir en niàge , 
N'cft-ccpai v^ti* vcng^erJcïDîcuîÉt 
Qui fonnérenr votre vifiige 
Pd|^ être tin objet odkm t 



ETIGRAMME. 

X Rèf difficile , & fort peu délicat. 
Le Préfident (i) condamne chaque plat. 
Quand à dîner un ami le convie r 
"les mets d'un autre , il blâme fam raifo»; 
£r , iâns railbn , il paûèroit ià vie 
A louer tout en (à propre maifon. 

OM. Tambonncau> Pré- 1 M. 4e Simt-EVrcmonrf fe 
ieat au Parlement de Ta- j trouvant avec lui à un gran4 
' > ctoit un homme Tant | repas que donnoit le Corn- 
ât , <}ui vouloit faire le I mandeur de Soaviè> &t ccttff 
fi«ilc ûuUbvoacchue* > £pi6iukMK£» 



J7 HUIS »««>'«"* 
stable n'en Tonloir ri 
Itn'enTCBtçi'àlac" 
JcToidans&tnfieh 
Que k Cel , moins qt 
^BttlemottTCfliestdi 

|^plntd^ots,les] 

Pet Ijtt gueiiM tonte 
Bf r«cè«dcCipa 
p^ cctextafes înfi 
Ql^oo donne à fii ^ 

Hais, grands Dieux! 
rbrûUntco 




Je cioî i^'mh fort c!r fbn tOïTtaïi*; 
£lk anroit recourt à Tout aaties ; 
Mais, aa premier objet 4'amcMtr, 
Ma foi , boas Dieux , elle eft des nôtres 
£c Tons £m une âuflê cour. 

4- 

Senfible à de nonreanx def|êms , 
Dans les entretiens les plus fkints 
Vous croyez Philis occupée ; 
Et la grimace de fcs yccux , 
Dont votre ûecflc eft dupée , 
Cache Ces véritables feux. 

Tmc II. F 



Ptr tout ou la rage 

Trouble les ^tUifirs 
BtpïTtoucoù votT 
S*jinne d*c clairs & 
Que PhiUs ^ 1°^^ 

QnedamUtrifttf 
Qu'apporte rhorr< 
Philit f« couvre d 
Bt <f» Tel efpritt ] 
$e flattent dans vc 
P« leurs pitoyabl 

Mail anffi» pour 1 
Que fon coeur ne I 




?irtmit ou L'oiicbanECt ûù l'on Ht» 
Voui n'cîitrem pfttnt *ve^ ell*^ 
Ir fiwi Ange âTCC le fuiTraiît, 
Entredendr* fi Demoii^Ue 



Konî rçtf nonî rota (W defihf 
Kottt retsioflf (cf vratf faupÛTt 
Témotn» du pouvoir (!e nci cbimicf ; 
El noerc empire le plut dcraï, 
EA de voir répandre ffeî laraiCï 
QaliûiiOiic Ëi!t «iouler devait fïotif. 



L. Philtf , étra notre éloî^nemenr» 
" Cacîic Too amonreni: toiinïïtitt 

SoiTf une ftrîntr pénitence; 

Et le» pauvres Dienx font totithéf 
' De la douleur de notre abfence , 

Et du defir de les péché;. 

+ 

Ce n*eft pat qu'en de« voluptés 
Oà||s fens font plus emportés > 
Elle ne foit impiiétée. 
Parmi des mouvemens divert , 
Les retours d'une ame agitée 
iront été fouvent découverts. 
-*• 

Fij 



+ 

Et, comme vout êtes parfai 
Tout votre bien eft en voui 
Hélas î Nom n'avoni rien • 

JouiiToiii de notre printcm 
n^ttt.tttpluibeanacnc 
Cueillir lei fleurs de Ujei 
Ceft le parttge des mort 
Bt ce qu'un autre Age noui 
poi^foffire pour les Aur 
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LETTRE 
A MADAME***, 



QUelqiac violente que fon mon zmU 
ûc 4 elle me laijSe ajfez d^eiprit pouf 
W€m écdreavec moijis cî'empoitemeni que 
et cûumme ; & à vaus tîire vni « j'ai quafi 
^boRte de vous envoyer des lôupirs de cam- 
^ne , qui n'ont ni la douceur » ni la dé- 
îe de ceux que tous entendez. Mais 
ids ip'îk (ont , il hm de néceiHcé que je 
las iûzarde , & que je tous fafTe fouvenlr 
4t moi dans un temps ou tout le monde 
travaille a me faire oublier,, 

Je ne doute point que Tentrevûe de vo- 
tre fainte mère 3c de toute voire pieufe fa- 
mille , ïi'iiit été accompagnée de beaucoup 
Jepleun. Vous aurez donné aux larme; 
^€ eette mère des Urmeï civiles Bl refpec- 
cueufe , comme une ItUe bien nsc : mh:^ 
T0U4 lavez trop le monde , pour donner de 
vériobleç tendrefles aux cliagrlm des pru- 
des, dont la vertu n*eft qu'un artifice , pour 
¥ous priver des plaifîrs qu'elles regrettent, 
CeftafTez d'à voir obéi une fois, & facri- 
£r Totre repos à une compîaifance quf 
peui-cire vous ne lui deviez ^às^ Elle dt 

F iV^ 



< 



3m cff permii \ $i U pour al 
Cinander congc i vos parc 
mcur que ie le$ connoif , vq 
faut rares (Uns votre TÎCt 

Mais petit-i'tre que je voi 

COUTS fort muiile ; & i|u*en I 

êtes , je iiuis plus craîiitire< 

conleiUcjit (i' aimer « que Cfii 

tléfenJent, Peut-être que n 

que je vous lionne , en 1 

I cprimandes d'une mcre* 

je a h pauvre mère , à «jua je 

mal I n^ll pis danf mes Intel 

Cînpcçher une mmitié naiiTa 

voas bîf^ p*if h liberté â'àU 

fonnc éloignée î ' 

y M Tu jet ^e me lotief de ' 

Î'uftiuV'i î je doute nénnmoil 
c pulfrc dUputcr kîng^tempi 
ii^c t a: un tûuvcaif coDtie 



rr DESAÎNT-EVREMOND. ? 
roos des iêrmens que vous m'avez iaiis de 
Okésmi toute ¥Otre vie» 



A. M. LE MARQUIS DE ***. 
^ STANCES. 

fjLK A R Qjj I s , o« ^( pw tontftie yoat éai 

liiii v0ire ferrite or ne toi» degiiifc nen ; 
VoM entretien ^slaztt , TOfre dprîc igïéiibJ« 
Ife ûffloU contenter ^oe dci âcunei de bieii^ 

+ 

Voat êtes en borreur 1 nos voluptueuicf ; 
£i«eîlct ^m s'^iit pJts MA chtfte fexitinienf » j ' 

tiJfltTtî très-volontiers joair le: vercueufci 
1)^ âciiiei dî£n?iiiT d^un inuttie «mant- 

+ 

Vons^mindcï toujotjrs iorfque Ton vouf rtfuft; 
Mail, Û k pnidc objet lonf- temps follicitéi 
Ne TOUS oppoJe plui qu*un^ lé^eie eitcuic» 
Vont guitéeL le logb en homme lebucé. 

HÉ- 

&llc <jiii ralîfleBaent le pWiRr le propofe » 
Qui , pout voitf contentet > tt'ofe rien à demi» 
In tous aeeordint tout , que f^lt-cUc autre chcfc 
Qttc chiiïèr un ^alanc , d' fiiirc un enncmî ï 

Fiiij 



lui fç tint afïîiré de l^honneur de Ta Itmme i 
JéfJari que Ton vous crut itrc fon fiv ot^- 

m mai toute Ja France a fkh ram <îc cKinfonl • 
icut r»*airrioiis eu iamaîi U mobdreFctûiUîinMCW 
i Tè'iQuu le peuple & Ici iewn« gwÇOD*- 

btoUK ï il ne faudioit niâc murî , n» île çi " ' ' 

il V ous n* * V iex 4 craiad re i ut rc ;imoaf iju c J . j p i- | 

^ouiiuweï de l*h©oneur,Cc5CHS*dans voî fàiwU ^ 

S voui ivicï «Siirt a d'^um f cm de bien- "^ 

Sôhs DicHi [ Qac de hmkcvt en det miife,M 

h<rnnètes, ^ 

&c tTcu vcf im imaiït » ^ ^i fage » & lî «Soin ^ ^ 



inUsfi Kiûvif 4ofiiii ti Co 



1 



:*idiç tinc alTëi t>i'Tmr rarTjr 
: djt Iqi jtiilr futet lie pliîtite 

i11ffl«Taiqtt'iitt jotir le graculDîciinotuptimfli 

•*- 

^TO«t îiiiKrï fou vent emporter tiîblifpKctne 
Von nf ûijjjcx fouS-ïr Faflronï d\m tlétnciiti j 
^Wac Ikitet |im^ Vendredi ni Otùme ^ 
Miii r<«ii bâîfci hlça hsoîhs ^«c Mûnfiéur «i 
Jtcnti (4)^ 



i?u^ À^ounc i 



, 1 firt un LJvr* 

E de >4* 

jD fi br»v* ^ 



- 



Oïl tTïmvera une îif< 
M4C (hliUEC ttok' r^si*^ 



Y Oui m*ordonficxdev< 
Et,pourfo««rirl'€Xtfèm< 
Que peut àonafit vn amou 
y<mi m'ordoimex de gard 

PtijleràYOutlcplusînii 
Seroit tUcr contre votre 
Vous vous âchex d'un n 
Et les foupin font 1* den 

AxTètc*-U YOt înjuftct r 
N'ordonner rîcn l mes 
Kordonncxricnàmafi 




MONn, <fj 



m A MADAME*»». 

Bjt^ncej irrégulieres. 

I 



M. 



Eitige% mieux 1« tep» «fe ras t^ 1 
Aupfb de TOUS je n'fi pas une envie » | 

Qitc ^ ne fraient une faveur. 

loriïjtie je vouf trouvti H belle , 
Je m'attendoïj fjue iroui fcriei etuelJe ; 
Vous n'avez œpeii4ant nï fierté m dgucar. 

4- 

lofci â moû toiinïient i»n pnr motns pitoyibJe î 

Votre hoîité fera fânj do me un mïfériblc | 
Et Hini b §race de^ refîî: , 
Beaux yeux , Je ne vous verra j pliit* 

SI le n^blc or^fit de vos thsrme* 

Se pii^oît de mei humblct Urmes f 
J' pourroîj c£>ntenter vor glorieux dcfiri. 

Tant que veus (erêz înlitimaîne , 

Je ne refufe aucune peine ^ 
Uik Je mctjrj de frayeur au danger dej pUi^î* 



A M A D AMI 

IL tiy a rien âc fi ho nu 
ciennc amiôé * & iit*n 
qu*une vieille pnffion. Del 
du faux mérîie d'Jtre ficidll 
k con02ncê eft la chû^ du 
le pîti£ de tort â la ïc|>utîttio 
Qui fm fïvùus n\ycL vôiîl 
feule perfottîie , ou fi vous 
qu*iin feiii amant f Voui p^j 
ime Vf nu , & vous nûui lâl 

Mais qui? d'ennuis nCCQ^ 
j<mu cette mifcnble vertu 
tencc fe dcgôûts tk votfi 
In délicate ffc d*unc pafGon j 
tîîic pafïîun nouvelle ^ votif 
tet les heure I dclicieu^i* L 
feni a fçntir de moment cm 



D lie me relie que quatre mots i yotr^ 
MpÂjevottspiie éy faire ré^exion. Sa 
wti Ircufcz. agréable ce qui dak dé^i^ç ^ 
idknéâimi goût* Si tous n'avez p^^ j^ 

k itthéofi de qomer ce ^ui tous ééj^j^ii^ 
Ifdt GsâifeSe. M3ÎS £mj^ ce gu'iJ Tansrpbi. 

i ftf Moi Osez mfhtiçttt j u{îi fï ée aitpr^ «i^ 
*ci H d'j- a point de foible que fe nt rom 
pclome I ÛBs m£ cr we fon îiiduJge/ii« 

n «fa pu bef t>ia lic ^lémcvcv ; 
Tome Ibrse à^impnmMé 



i 



? 



m fi c^amoU fai Im-mhm^ 
h MONSIEUR ***, 

VOm n*étes plus Ci Codzble qaç vous 
féoez. L'Aude a je ne lai quoa de 
^ifcre qm gâte vos agtémens natureb ^ 
ftroiis ote la facilité du géme , b liberté 
i^^m que demande k converfation des 
Jn^c^i gens. La mcdifânon produit en- 
tÊÊt de plus méchans effets pour le com- 
matt ; & iï eu à craind ce ^ue vous ne pe r- 
é^ âf ce fQ^ Bods en mdditaiit ^ ce ^u^ 




T 

cfibits condnaels poiir les connoître. Les 

Cieax, ie Soleil , les Aftres » leïEIemens ^ 

tome h Nature ^ celui mèine doni elle dé^ 

I pettd, tooc dl aiujetti à fm fpécolaD on , s'U 

Lnc Teft pas à là connoilTance* Mais avons- 

pto tes moindres douleurs , nos bcJiea 

pTpécïilatitïns s'évanouiflent» Sommes-nous 

CQ dinger de nrouttr , ÎL 7 a petj de gens 

L^jiB ne SotiiiECeiîi les avantages 8l les pré- 

fcitions de l'écrit , pour conftrrer cette 

prde baffe & grofTiére , ce corps terrcftret 

dûftt les rpéculacifs font fi peu de cas. 

Je reviens à Topinion que vouî iî*ap- 
ptowTerez; point , Se que je trots pourtant 
iffczvéri cable : c'eft t^u^jamaù homme rt'4 
i^hienferfradé par fa raifia^ mquttame 
jïï* ifnmntmem immortilh j 0» qti'elte i^a^ 
^&itît fff^ffivrrtient avec ie corpf, 

Ort ne doure point que Soc rate n*aït cm 
ilmmortaiité de Paine : Ton hiftoîrele dit; 
k îes iènameng que Platon loi attribue # 
ftmblent nous en afTarer, Mais Socrate ne 
Boïts en aflTure pas lui^iricme ; car quand il 
eâ devant Tes Juges , il en parle comme 
«m homme qui lii iou Wie , & tmite l'a né an- 
tî^ement comme un FHlofophe qui ne le 
Cîaînt point. 

Voilà, Monfieur^la beliepfTuninceque 
nou5 donne S ocra te de réternité de nos 
efpnts : voyons-quelle certitude nous doiV: 
œra £picure de leur ané^mifleinenu 



I 



fi^» 'Soient**?, 
V.ttaine Jette «c^j.^^^ 






oea T07 om ^ov l*f nénlicé de i^ comU» 



doTci iDdieist X i. i^m 

tttÛÊétmcm , mai^ éc Ui c^«î«Ji4£c- me- 
tte fanilf^r; f^nti-^rcnf- A TTî^fm ïjti^' la 



ler^ ôc à ne pouvoir noa* 
qu*on peut apporter dli» 

ommei à chercher 
L.iiiieiftEdtcs dont 
ik^ p^akât ( i ;. iWiW* quand on vient à 

<»««' <« , ^-^ 

«'«É f«i ù»t mAc < 




ptf wm$ mjtiàà iiry 






( 



«ft bien tranquillement^ 
•„n fnn mbe pat la i& 



n'en fort guÉre pat 



S' flietotteMBan'»"''!'. 
tude des maoK ptilens , 
des biens famr!,ccft un 
de la gloire «ne muW. 
„ur qui^'«^'"?'T 
nous tranfponç hors de 
Croyefinoi , Wlonfic 



àquitterlav^edotitRQ 
en trowcr una que ne 

pûiRt. Vouloir fe péril 



Itté 



•Mttiurc Tl vjvi in "rue' 






BdeSAINT-EVREMOND. fi 
ie faille par la. raifon , cVft cncref en dé- 
âu)ce de U parole que Dîeu noits a don- 
née, & renoncer €n ^uelqtie laçon à ta 
Ibk choie par ^uï fiou5 pativoUsen Itfe 
affiirts, 

^ Qu'a fait Detfcartes par fâ rfcoionftni* 
4ioa prétendue d^unc fubiV-ince purenient 
fisikutlie , d'une fubilance ^iii doit peu- 
Kf cteToeilement ^ QuVtll fgk par des 
Hàfatiom fi épiirces .' Il a fait Cfoire 
fwukligîcïïi ne 1^ pcrAïadok pas , (îos 
poutolr perfiii4er oi îtti ^ m Jes autres ^r 
ict lailbÂs. 

ttfc , Moniîeuf , penlêz , méditez ; 
voos trottrereï au bom de vorre !eôure , 
^ 70% pertfôes « de vos méditations » que 
c*eft à la Religion d'en dcddcf t & à la 
BûÉm de ie foumeme. 



^1 
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SUR Ï-A MAX! 

J»Ser\ux malheureux 

iWt de rion. En çc CM W a 
lescomlamnet.SMcftpefl 



fCTi £t de chercher loin d'elle un repos 

çûï leiir tienne lieu des biens qu'elle leur 

!è* Quel tort lui fait- on de lui rendre 

fis pour mépris ? Je ne trouve donc 

étrange qu'un honitête homme mépri- 

6 la Cour ; mm$ je trotive ridicule qu'il 

lemlie fe iàire honneur de la mcprifen 

n y en a d*autres «jui ne me défiai feu t 
pas moinsi Deg gens qui ne peuvent quit- 
ter h Coisr y & fe chagtineJït de tout ce 
fui 5*7 pafle ; qui s^iniéreiFent dans la dif- 
mce des perfonnes les plus îndiftcrçmes, 
■É^foi trourem à redire â réievarioîî de 
Hbrs propres amis. Ils regardent comme 
atie injuitice loutle bien & le mal qu'on 
feit aux autres. La grâce la mieux méri- 
tk t la punition la plus juAe les irritent 
pgaîement. Cependant fi vous les écoutez, 
isî ne vous parleront que de conjlam^e ^ que 
k gêner ofité > que ^honneur. Dans tout ce 
p'ik vous diront, il y aura toujours un air 
lugubre qui vous attnile , au lieu de vous 
confoter. Ils rencontrent une certaine vo- 
lupté dans les pîainies , qui fait qu^on ne 
leur eft jamais obligé d'en être plaint. 

En quelque Heu qu'on aille , on trouve 
k monde compofé de deux fortes de gens z 
lei uns penfent à leurs affaires î les autres 
ibngent à leurs plai fi rs* 

I^s premiers fuient Tabord des miféra-" 
bles^ craiguam ^. dcY^iûi malheureux pat 




n 

}m ennenûs, Xant que la fanune letir a 
iiîÊavomblc , ils ont jotaicîe Tes faveur». 
Sott-îls tcrtnbés ilans quelque ^fgrace, ik 
àtttiieni à s'en relever » & i fe faire Ta- 
lûitçar une Téptatadoii d' intente, A qyoî 
Wn hait en autrui la fortiinc , qvt'ih ne 
ïitg^ent pa5 pour euK-mcmeif Leur 
aTeffîûn s*aiiache à ceux qui prétendettt 
des grâces ; leur envie â ceux qui Jes ob- 
tiennent \ leur animofité auK perfannos 
^ les diftribuent* Pour avoir Jeur eftJme 
^ leur armuc ^ il faut être mon » ou pour 
le ino\n$ mtfét^ble. 

Je ^ qu*uTi honnête ïio&ime eÛ à plairt- 
4e dans le tnalheur * St qu'un fet eÛ a m^ 
Têt, quelque fortune qu'il ait : mais hatr 
fevotis par la feule haine ée h fevetir, 
aimer les ni al heureux par la feule conii- 
4fcaïion de b dir^race , cVft une conduite, 
âmon uvîs, fort bizarre , incommode à foi- 
mime^ &. infupportable à iès amis* Néan- 
moins h diverfiçé des eiprîts fjit voir tous ces 
flifferens effets dans la vie desCourtifans. 

Nous avons dit qu'il fe trouve aJTex de 
gens a b Cour qui rompent avec leiir^ 
amis , du moment qu'il leur arrive quel- 
que défordre î qui n'ont ni amitié , ni ave r- 
&n qui ne foit mefùrée par rintérét* Qui- 
conque leur efl inutile » ne manque jam?is 
de défauts ; & qui eft en état de les fervir, 
aïoiUË^ ks peiieftioJis, ils'en trouve d*àUr 



^m ïombéi dans rîîifomiîî^7 

A dire vrai , fî Je chagrin 

pefient toujours contre Ja CoJ 

vagant , Ja prolîittjrion de œh 

enficnt iufqn'^ leurs amis eft 

aune jufte fjtuadon entre la 

feuffc géneroïïtc ; ij y a un v^ 

ïïiCUT gui rçgîe la conduite di 

faifoimables. Il nVil pas défend 

mêtç homme d'avoir (on amb 

inrerct; mais il ne lui eft perm 

Vreqnc par dçs vovçs J(:gJ"« 

avoir de rhabiJeté lim BndTc . 

fénté fnm fourberie, & de lacoS 

aans flatterie* 

Quand il fç trouvée amî dei 
entre agréablement dans leuri 
fidèlement dans leurs IccretsJ 
Jienc 3 tomber , il prend p^rt ■ 
jeur , félon ^u'il eri a pris a le 



is uxUc^mexit pour Xe$ amk. Ekjt 
fe rebtue moios ^c c«ux oui 
leur propre gloire en fecoyrant 
; qui ne longent qu'à lé rcjîJre 
»dâhLes par ^es miir^ties de 1er- 
^ préfereot Tédaï d*une hell^ 
bieii 4e ceux qu'ils vctilem obii^ 

t fcnx fortes de çen j , fe um fo|^ 
dÊ s'clolgner des malheoff ux » 
|5 mieux lërvir ; les a*itres courent 
Dr les gouvertier. Tandis qu& 
h cachent Se ne pcnlêm gy ^ /g^, 
afflige , ceux - ci n'aimenf rien 
iCxercer une généroiîit firoucJia 
emfe , quà goarniandef le* mii?^ 
à ont beibin de leur crédit, 
nrop potiBer ce difcoun ,- je va» 
>ar le Sentiment %u*on doiî avoir 
fevoTÎs, 

ièmble que leurgrjftJe^ ne doit 
aovix ; qu'en fon ame on petit jii- 
K comme du refîe des hommes- 
ler on 1^ mépnfçr , félon leur 
n lettrs déiâuîs ; la aimer ou les 
Ion le bien ou le mal qu*jJs g^j^^ 
^ manquer en aucun temps à Ja r^ 
ànce qu*on leur doit , cacJier toi- 
lent Ïe5 dépbiiîrs ^ii'ib nous don- 
quand l*honneur ou l'întérct nou^ 
jorter à la vengeance > reJpeâof 
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d'obtigmcson 1 ii. n&mrc de fou 
^«iê ; & le Conunafiiîear ( î ) pouvant 
te,£uks être ingrat , qiJ*U i^e 4ùk ù>n ea^ 
km Ht aox Ans ni apx Sdenc»* 

la difpnte vînt far le ^|£c ^^ h Reine de 
ilfcJc (* ) t^^on loiioêc de ia coftnoiiTance 
fi^eUeade tmnt <ie choie;. Totu d'un coup 
feCommsikleuf fê let^ t & otant ibn char> 
pçau d*tm air tout pafdoalt^ 3 Mdfimr^, 
dtt-il f jf /jî iîfi isf ii^ Suéde ^avmjtt qise kt 
nhmmer df Jim Payf « tlUyfert>ii cm^re j 
pmMtMtr êfpir nûtre Imi^ui ^ mi manié* 
m^ famr ïmf mijê en ii4t de rét^Jsr hm 
pmim France ^ elîr m fer^tfon Rojmmtm 
Ymiktê ft*0m ptùâmit fa fchnce 6'fts Mlcê 
(pvrrfiT que %n>as noui "uamtz* 

Beaucm vofatit choguer la Reine cfe 
Sttàîc ^vTtï eftime tant , & les bonnes Let- 
tres qui lui tont i\ chères , perdit toute con- 
fidcradon ; & catïiin e nçant par un fe rment : 
» \\ faut être bien îcjufte , reprn^l^ d^im- 
* lester à la Relue de Suéde 1 comme un 
mcnmû^ la plus belle aâion de fa rie, 
» Pour votre aTedioB aux Sdences , je ne 
» m'en étonne point i ce n'eft pas^d^aujour^ 
» d*hiii que vous les avez méf^^jees* Si 
» TOUS aviex là les hiftoires les plus com- 
a» monef ) TOUS fàuriex ({Mch. ooudjskù ncîk 

rO Ec C«<H>iMleiir ifc I Cil U leint diriJ^i^e 



t 



i^^wwvtMa »wuTex«*iir^ 



s* ces chofeï vous font îneonnyet|| 
folie de difputer avec ttn îgnorS 
» ftfkçj où me trouve rez-vo]j s un h 
•t CKtraordinajTe , ^^uî n*aii eu des 1| 
m & des connoïfliinces acquilès î l| 
A commencer par Mon/îeur lePr 
alla ju^u'à Céfar ^ de Ccfar auGmr 
xantire t & TaHàire eût été plus lolii 
Commandeur ne Teùt interrompu av 
d'iinpétuofité j ^u*il fuc contnûnt éei 
Voui nom en amtez hkn , dit-U , ave 
Céfar t^ vQtrtAltMmidrt^ je n^fa i j *ib 
fivani eu rgmram ; il m m*imfûrieg 
mtùi ftfûfs que dr man ifmfi qh nefa^ 
Âkr itt GtmihhQmmes ^ qav pour in 
f;iife;im9rej€ cennnmim4h hftmj 
du iatim ai fiur Brévlmrtm CàiM qi^m 
moiî à la Cûur &u à t Armée ^ ëilûi€$Ê 
nmettt ai' Académie. lli ùffremÊJ^k 
m cl^ivd^ i danfer^ d fdf§ ^^P 



Û Us Btiiegardei (l). Du tarin * De m^n 
tmfi, du Latin S Un Gentilhomme m tut 
m deshonoré. Je connoii les grandes quédités 
de hknfieur U Prince j Û^fuisfrnfirvheun 
mais je vous dirai ^ne h dernier Çonnétabh 
de Monttnorency a ju mmntemr fçn crédit 
ims les Provinces ^Ù^fa conjidéramn à la 
Our , fans fav&ir lire* Peu de Latin ^ voui 
àis-je^ & de hon Franc ùii* 

il fut avanmgcux au Commandruf qu9 
le bon- homme eût la gomie ; autrement il 
eût vengé leLatin par quelque cho/e Je plus 
prefTant que H colère $c les injures» La coti- 
tcfktion s'échauffii tout 4e nouveau; celui* 
ci léfolu , comnte Sidlas (i) de mourlT tùr 
Toîi opinion ; celui- U foutenant le parti Je 
Hitiorance avec beaucoup d'iionneur & de 
fermeté* 

Tel étoit Vkàt de la députe , quand un 
Prélat chantable (3) voulut accommoder le 
«iifGSrend ; ravi de trouver une fi belle occa- 
fionde faire paroitre Ton (avoir & Ton efprir, 
il toufla trois fois avec méthode, fc tour^ 
liant vers le doâeur , trois fois il foûrit en 
homme du monde à notre agréable igno- 



(I) teDncde Bellegar. 
^1 grand Ecujrer. Voyez 
IctMllcOlRES dft Hommtt 

tUt/lrn t et Brunume » Tome 
III. 

Cl) te Hiro» d'un petit 
ouvrage de Thcophtle , où 
lA Pcdaac cft fosc bica ca- 



rz&cnÇk, Cet ^crit de Théo, 
phtie eft i la téce de la fé- 
conde partie de Tes Oeu- 
vres» de l'édition de Lyon 
en i«77. 

Cj) M. de Lavardin» 
Evcque du Mans. 
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4»f«l|isti|iiei-aff«aiemiij»i 
33 pit, donnent des grâces à ï*€ 
an génie feu!, fans an, eiï c" 
5» rcnt qui fe précipite atvec i 
3ï Science , ^^^^ naturel « r 
j» cajiipâgnei fcchei et SLtiéi 
svgréables a la vue. Or, Mefl 
so <|yeâioa de concilier te *îue 
» divtft mal-àif r^poi; de récahl 
» DÛ vous avez jené le divorce, I 
» crVft amîc chofeqy'uoe par êiïI 
3>(afice : VAn n'eft rien «îuW* 
^conduk [e nutureL Eft-ce , 
» (/adrtjfant au Otmmmdiur ^ 
» voulez ignorer leschofcsdonl 
91 je£ , & foire vanité d*iïîi nar 
s dérègle , ^ui i*éLoigne de h \ 
« El vû^î , Mon fîcur de V ' 
9* YOtt* à la btàuté nai ^_ 
a» pouf vous rendre elciii^e'^ 




lÎNT-EVREMOND. %i 

tptsutm îe Commandeur : /atme encore 
nirnsfë ScÛTice €^ fin Laim , qu€ U grand 
d^comri que wus faiiei^ 

Le b OH' homme ^tiî n^etoîtpa^ iTthzùn^ 
i£able, sWoucii 'Siu^i^'téti & pour rendre 
bpïTeilk su Comma;)4eur, il préfera foa 
îgao rince agréable aux paroles înagiufî- 
iUttfi du Prélat* Pour le Pr^at , il fè retira 
iTec un grand mépris tîe tous les deox , & 
uie gTinde famiaâion de lui- même. 



LE CERCLE. 
A MONSIEUR**^» 



I \3 K psrte depuù peu ^e eertune ftidlei 

f Oa la Itide fr rend , luiK- bien gu t b belle : 
Oà tout If e 1 tout fcïc i on Ja Ville ft la Cour t 

I VIcoQ^t prendre fé^iice en Técole d'Amour. 

' A It Pmd^T JbfiiEiife au devoir [estime g. 

I Di idpirc ramoin- fous le beau nom d'ciHme ; 
& fin efpdt févéïc enfcignc U vertu , 
Qoaod £>■ camr tout facile an channe qu'elle a vô» 
Xeçoh on fta fecret qui n'ofcroit paroiere, 
Ix qu'elle aime àfcntir fans le vouloir connoicre» 
L'antre, toute occupée à difcourir des CicuK, 
Sur on iîmple mortel daigne abaiâèr let yeux if 
Et trouve le moyen de partager fon ame 
£atre des feux kumaios & U divine flamme« 

Hiiij 



rxpofe » coaiBe ellt ciè , pciif Bma 6 
noire» 

^*im mot ^'oa lui Sn de cette vieille glokc 
on riâgc , Clont , du monde refpeûét 
liflê su bruit de too aorn f effrt de Ubetoi^ 
dxaa^tîk dépétit, A loa|;^te«it le piaf ft| 
(dwit ptr ce (rand ocm > révère ce rîSkgt» 
M écUt tout tenu • fet traitt teoi JmgifâMf 
rovvctt chex ooatencor le rei^ de aot fti 
r l'ail aCu^etts n'oferoit reconaotire 
t ttmpê oà tt beauté tcmmrmtt à âifyttohn 
'orpKÎlleafeCaUfte , oè te pocteoc ttt p« » 
nottpbe cfucflieat det oocuri w dCi ippuf f 
Ue co nf ond fon fine oà le o6tre fimpîiCt 
r dtfjpeafe à Ibo pé b honte ft le mtrqric; 
ne jeune Coquette » avec peu d*imérér» 
icberrher ï qui plaire, ft non pu qui loi plu 
le a aille galant » Tant être bien i 



ÏEiiAdâi^u'Dn s'iAmùfîc àftïfirQunr d'amour, 
lim&ftf ijuel^uc <hore 1 pottrrà la Cour, 
BliBiialiiini pltiA f«çree oa tlénc 1» Pr^eîeii^, 
€ctvpéc aux Icconi de morale «moctretire. 
li I ft font diftm^tïtfT les ficrt*rs des rigticuf* ; 
laéédiitu dcï mépri » , Ici tourmcn* dca l mg^ucnra: 
On y liit démêler U crainte Jt les ibrra^s; 
DlTxmn-lef ittralu, ics Appa^ & les cl^rmej; 
Oar jurle éa temps qu'on forme U fîc/îf ; 
(Mouvement Ificertain de petne ou de pbiflr: ) 
I^âpftmiertmatix d'atnoar on coiuiojt b naîflîncej 
On a de lç\xn progrèi une entiér^h fctenceT 
îi toujours on ajnfïe ï l'ordre drr douleur^, 
ttU [cmpf de la pUinte^i &" la faifon dci plcorju . , 
Pif un arréi dû Ciel toure cKoft i Hbn tcrtac ^ f* 
tic'fft ki le feropt oii l'Ecole fe ferme : • 

MudTint qtic fortir , on défijrc le jotif 
Ou Pua viendra traiter un autre point d'amour, 
ti, Pklli* A^aée en graves bicnfeanires , 
lïfidiïgncufe âf civiîe , y fiait ftt révétciKeîî 
Coûfervant un maintien de douce tutoritd , 
Cm icrve à la grandeur faos nuire à b tcauté- 
On voie i Taticre bout wne Daitie en^^cantt , 
Employer tout fon art à paroîcre obligeance : 
Careflès, complimens > civilités, honneurs. 
Sont les moyens adroits qui lui gagnent les coeurs, 
loin de ces vanités , ainfi parle une Chère (i ) : 
Pourquoi finir il- tôt > Mon Dieu ! Quelle miréie i 
(O V»e Chrre , c'cft unt Précicttf», 



I 



£ii det Uetrx oà k hit taai dt bruîl 4 
Cbcceliaiif j dicidi^ns] ivif<Eiir, d« 

tctnÂicf t 
Fropr«t SUIT motrvemeni i!ei paHlonf É 
1^ ooûiid^ ÛJf bien peu <:f «gue c'eû gi 
Eï i'on voit peu de geiu i|u1i oous liul 

Apres U levure de mes Vers 
demandereravec oifon ce ^ue d 
Pricttufit 3l je rais iâchef>aucaji£ 
pûflible, ûe vous Focpii^iuer* On 
joyf â ta Reine de Suéde, (ine tti 
étotent !tj Janféniflei ai V Amour ^ 
nîtion ne lui déplut psj* L'Ame 
core un Dieu pour les Précieufes. 
pas de paHion en leurs âtae? ; il y J 
efpéce de reïjgton* Mais à pai 
inyftéricufèment , le corps des 1 
ii*eâ autre chofê que Tu ni on d'an i 






îftH t de dItis naturel , pen^n' 'uî «'oiiiter 
^odçBediofedcplus précieux, EUe^^^ 
Écwje piï&on toute fenfible du ccrori 
f^pnt , & converti des moiiYCnjciis ^^ 
iws* C« éptu'emeiic fi granij a eu % 
pniicîpe d'uft de goût hootictede ia ^11%. 
litt; roaii elles ne ie Ibnc pas moms eJo|_ 
£nm <fe U YcritabJe nature cfe l'Amovr 
foclttpîws voîîiptueuies ; car ï Amour cù 
mdi peu (le la Spéculation de 1 V^fendemcni* 
fM Jelabnitaliré de l'app édt. Si vous y ou- 
kl ùvoIt en quoi les Précîetiics font ^on- 
iffirrleurpltis grsmd inérite, je vous dtfaî 
|Decfeft a aîmer tendrement leun amajiî 
Êm jûiaiSance > & à jouir foliJemeiit de 
bici maris avec averiîpii» 



A MADEMOISELLE 
DE L* ENCLOS. 
ELEGIE. 



VjHi 



Cet enchameur qm v<fus 2k reteoue 

l^cpo» trois ans » P^ **** charme nouveau , 

Vaurcrieiit-il en quelque vieux Château (0? 

Ct) Le Maraoia 4c VilUrccaux TaToit acaie à Ta niair«o 



' Veto tn avcï ftmirrmiM et mèmt^ 
Cet cijcîiajitean cent fuît fsïm rcrrO! 
lAiIgré kur art (ë trOBvertm dutrm^ 
Et votre cffrît d<ï^fé de Icafi cliir 
Ke leur la ilît que U pUmcc & l£t Jar 
Pûur relever un courage ibaîH^ i 
SôRfïî * FhiUi, foeigtT »ii cempi p*l 
Ce b«au prçon dont vaur lutet épd 
Mit en VDff matiu Ton aimable francKti 
Il ctoît )çime , li n'jvûîc p<»tiii fcms 
Ce ^tie rcÛêat tui cmm titmctû t 
£t Kiioe eflcor « voai igi>0riez TuGig 
Pci mouvenieaf qn'rtdtc on beau irti 
Vû4i» Î£;tiOfirz Li petnt ^ le flûÛt 
Qii*om fu doeiiet Famout & k 4cllr« 

' I^ist If f trtnlf^ïffit 4*iiije première fiai 
Vont ▼OUI nommiez d^ imm fmmt âc 
K«fmi ^tiof & ckea » ^%m lei jeuiiei M 
Sêrn* mél^ àÊrn» Inirt coaêoiœfiie 



Vmae S^ cooilileteikt f«f lent % 
i^MBOVT^ cttdtitt eft abondance I 

IbVsvnftiuï ron ïâlf bien ^^utcjiçc J 

ippai 4e todte volupté » 

fai le plai£r cl'itné envit» 

Lu4 déicrnd d'c^rff. 

iDiéu^ vous rcn4 iniJcrilrlr ,' 
H^er qti cpimigr a Wâc i 
Wlu t Simfe^ A» temp% psCfê. 
fréehal * romcmem ée k FriiKc (i ) ^ 

ÉdSkh k tout voc açréiKctif, 
btcis d'être de vo» tmai», 

rtr de tant d<: fiuiéraUtn 
hm&ix dr Nârdîogae ^ Rpaûtf 
lQ|4if oot eiiiicmii d'çiiroi j 
ifnir le» fUîett de l/lùâoke « 
OtfU' q9cl<|tiei«^ii de û glotrç , 

, Ttnéu civil de d^uï « 
JDmc ailoit fi^tipcr cbeï vaut* 



1 



I 



ont i^fffonca ^ mljnei ddlinéei; 

Et b rigueur d*uii temblablc âtilia 
Leur va donner uac pareille &u 
Vo* yeux mourant reprûckeat à votre in 
Qu*ili vont a'éteindre en cette vieiUe Màmmi 
Et que r^ntourde ^uel^tic ch]ti notivcau 
Eodfvh leur feu plui brillsnt à: f Im bcdu. 
ToUf Vùt Mtrtla i a<ïreftènt à U boiubc » 
Pour voui parier de Vemni qui ict toticïj 
toit cUc^mème» aujourd'hui &m couleiÉ 
N* oTc pader de û propre dosîleur : 
$t$ doux appai exporéi au pillage i 
£ni]uTefir ftuh une împui^nee raf e j 
Tant de beautés qui régnoienï ajittrfoîf | 
Pour Jcur f-dut ont recour» i ma voiJU 
l*ur ta«I cfl gtand , fentlblc i gui vous 3 ._ 
En Ut plaignant » c*cft tou* plaindre voua-tuâi 
£t > C )< fkcrcbe uo remède à pe cialt 
Au vétrc imkmk icmiiik et < 



mps vieot que oc Teil pu qui vcui* 



LETTRE 

W O N S I E U R * * % 

^ m'ccrîvex «jue vous êtes amoa^ 
l«3£ cî'iitTP DcmoifeUe Proteftame ; 
ifts 1 ^i ce de ReUgion , YoUf 

YoiLh . ^ . ^ l; df e 3 1 epoofer. Si ¥Otii 
Hmeur ine pouvoîf fouffrir l'ioia- 

d'être fëparés en ^^atitre monde tfe 
rîiiine âc vous » je vous conl^tUe 
Ef oiie Catholique : mais û j'avots 
Irier, j'épouièmis Tolonueis une 
e d'tuie autf e ReUgioît que b mien- 



tdfitît ie réfîftance «jtû défend 'i 
femmes des infînuations de ceti 
îiîmenu La foumiffiotï «^u^exigi 
tholidcé 4 Icî difpofè en quel^ 
i Ce lailTer Taincre ; & en effet , 
qui peut fe lô omettre i ce qu*o 
Jonite <îe fâcheux , ne doit pas 
di^.viîe i Te hàSht perfuaderx 

pbk. '^' ^' " m 

La Religion réformée ne m 
établir de la régularité dans k v: 
ia régularité » il fe fait fans peine 
fo* L3 Cadioliquc renJ les fema 
coup plus dévote? » & b dévo^ 
Tertit ladlement en amour, f 

L*ufîe ^ Ta feulement à s'abtei 
qm ei% défendu ^ Faurre ^ qui adm 
rite des boîifief ceuvres , fe pefro< 
itn peu de mal ^u*on t\j! défend 
^tiVlîe lait beaucoup de bien qu' 



lableau de la Madeleine , l'expieflion dj 
Ép^flience fera pour les vieHlcf une îma- 
|e de raufïcritc àç £à vie» Les jeunes la 
f relieront pour une langiieur de paiTioD ^ 
ôLtuîdts <ju'une bonne mcre veut imiter la 
G^bce. 4âiîs fês CbuiTrances , b douce ^lle 
bngtàh pécherefte.^ Se méclite amoureu* 
kment fur W ilij€t de Ton repentir. 

Ces Péniteme» q u j pieu rcnt dans le Cou* 
fem Içf pçchéî qu'elles ont Fait iin» le 
bonde , fervent d'exemple pour la jaye , 
|&£-bîeii ^ue pour les larmes : peut^éite 
péme qu'elles donnent la confiance de pé- 
|tter> poui laifler en vue la re^aurce de 
U|É||iteni;e. Une femme ne regarde poW 
B^ent quelque partie de lears jours ; 
pTi'âftache à Ti mita don de la vie entière; 
t fe doanant à l'amour quand elle eiï jeu^ 
e I elle iê rélerve à pleurer pour b con- 
ïladon de fa veilleirc. Dans cet âge trille 
E 5 fu jet aux douleurs y c*eft un plailîr de 
lecrer Tes péchés t ou pour le n^ioins une 
heffion des larmes (jue i*an donne rok à 
psfi?auj£. 

Jifi^i donc À cotirverA de Km , me dïre^r 
yifitavec mtJf VKQpe^am^. Je vous réponr- 
(!J ce 911e dKr le Is^n Père Kppothadce à 
W^%^ : Qif». ,Jir .p*?f* jpM (i). Le plus 
p 1'^ ternit à I» Prpvideûce : il attexwJ 
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«cpft« ****î^ »«**"" w fa* '^ 



^^..i^--.,ftAK°-^to 



repos. A peine faut 

lac fttf nous > iàtis rei!CBBnn&;n« 
r qui nom obligent à thercÏKi iil^ 
k qui nous inan<|ue. 
[loiie , les foittmes , leiamotini» les 
b bien ejteenJues Ôi bicfi menag^er, 
fe gmités fecôiîfs contre les iigueutt 
arure , contre les tmîkres actachi^es 
^?ie. Aoflî la fâgeffenotis a été don- 
indpalement pour mena^r nos pîii- 
'ome confî<iénbîe qu^ciï Ja Ggeffc t 
Erouve d'un foible urage parmi les 
m Se é^sis les approcher de Ja mort* 
Mofbphie «3e PoflyiniBs Im fit dire 
; de ù goutte , que Ja goune fi cioil 
inal î maii il n'en Ibuffroit pas moinf , 
feffe de Soc rate le fit raifonncr beati* 
l û. mort ; mais fcs r*3ifonnemcrts 
JUS ne perÊuadcreur ni fes amis , m 



troir étt ^oe I3 mcdstatJofi eji ^lo^c 
It V cVA qifU eÛ cominç ioipo^!i4ç 
&m p^ quelque rcâexioïi far un^ 
E iinreiLe î Û y aoroû mécne <ie I3 
ç â a'ofe pniats y peaicr, Mais^»oi 
filé, îe ne pais en approuver l'^de 
Hère ; c'eft une occtip atiofi trop coft' 
k Tuiage de la irîe« Il en eiî ai^â do 
efle & de lomes fortes de chagrins z. 
î &iroîî s'en défaire ^t^i^ l'ir>^ç|^i^ 
nrsiils (bflicquelquefc: Je 

fia^naabîe qu'an s'i L.,^^ .i.tr «1 
pci oceâfîoos * L*mtS laei ence eû ho n- 
» ^leitfttes difg races. Lt cboleiif 
en dans tes mameurs «le nos vrak 
nak rafilf âîon ddt are iarc& bîen- 
ie ; la joye ff^^tiente & cuiieuiè- 
Efuieieiiue. 

»e Êoroir donc arob trop d*adreile 
Iger les plaiârs. Encore les plus ecK 
oar-ik de la peîoe à les bien goi^ 
r longue préparsiioîi « en nous odnt 
riie , noas ôte ce «îu'iJs ont ^e plus 
nous n'eu avons aucun foin , nou# 
ilroas jiKil-à- propos dans tin dcfor- 
lemi de la politdfe , ennemi des 
éfîtaUemeiic délicac?, 
îcHciflknce împarfaiic laifTe du re- 
(uB/îd elle eft trop pouiTée , eîJ& 
le dégoût- 11 y a un certain temps 
te ^ ime îuftê^is â garder ^ui a'eft 



A parler ae bon '^"'^ ,j,a, ,« «« 

■ ^iàpA^ ae PC»^'^' ^^ f, vont ne»*. p| 
çaflag': ' ^''^ „„fiiiice dans «neafliP 



rc î c c;k une occupauun trop con* n | 

lûge de la vie. Il en eH ainfi de [■{ 

: & de toutes fortes de chagrins t 
luroit s'en défaire abfblumenr* 
, ils font quelquefois légitimes. J e 
fonnable qu'on s'y laide aller en 
occafîons. L'indiffîience eft hon- 
quelques di(^races. La douleux 
dans les malheurs de nos vrais 
is Taffiâion doit être rare& bien- 
la joye fzé^ueme & curieu(ê- 
retenue. ^ i! 

âuroit donc avoir trop d'adrefle 
T fcs plaifirs. Encore les plus en- 
t-ils de la peine à les bien j^oiw 
mgue préparation , en nous otanc 
; , nous 6ce ce qu'ils ont de plu» 
os n'en avons aucun foin , nou» 
3ns mal'à-propos dans un défor* 
ni de la politeife , ennemi des 



^uon ponede. l^'elt ce qui 
plus honnêtes gens de l'amiqui 
de cas d'une modénâon , q\ 
nommer économie d^ n^ lescfa 
CQ obtenues» 

Conune vous n*exîgez pas 
me régulante *iui les contraig 
tIfs les rétîexions que j'ai £ûte 
©rdrc , lilon ^*elles viennea 
efprif. 

la nature porte tous les hoi 
chercher leurs pbifîrs ; mais ils 
chem différemment , lèion Ja 
des humeurs & des génies, L 
^^abandonnent groiEerement à 
ttts , ne [ê remiart rien de ce c 
maux demandés: i la nature. 

Les Toluptueu:! re-^-oivent m 
fion fur les fens , qui n julîja'a 
ne parle pas de cece ame pur?n 



(eux ou'ofî doit i*trudm iêueudeFt 

* ce que le ra^cmrnc Je no^ 



fiât d*autres ohfçrvotiom fut fer oW 
; nous p lai Je" -oir 

[dé des diâcs i Aie* 

m les iiDprc^iiom ^u'tïs iont &r, 

ad€3 împrefGons légères qui ne foiît 
ntrer rame , pour le dhç nmfî; 
t fon ferîtiraent t h cenjr préfcme 
>jctf agréables où elle f arrête av<*c 
tuûflce , iâm /bm , (ans beaucoup 

lttO£L 

en 3 de moUes & valuptueiires qui 
mt comme à Ce fon Jre écàfe répan* 
^cseaicmefic lîw l*ame ^ à* où naii 
douce Si daitgerctife nonchalance 
K iii»ii^iiti à VffiPfh & vivacii^ te fà 



f n^ffiôn Te mlû Aux p;'^™'^ 

\ ment. Aux autres . eUe fiiccombe rou.J 
poids de fon plaifir , fi on peut parief « 

I ^'^ vSti ce que j"avoU à vous dire fi 
les nlaifir. : il me rçfte à .o«d>cr ,«d 
que chofe de l'efprit revenu chez fol 

&Temis, comme on dit, dans ion al 

^'cômme il n'y a q»e les P"*"»""" 1«| 
te3 & diflip«s qui ne le poffedent jainaii 
ï n-y a que les «veu« , 1« elpn<^ f»" 

mes i & il cil à craindre quau beu de go 
ter b douceur d'un vénnble reps , l.« 
tiliti d.- ce gr^nd attachement ne le* jd 
dan. Vennuf. Cependant le temps quj 
fc rend ennuyeux par fon chagnn . « 
.^Mw.»^ mom« gae Iggb" <tO"LS£ 



fMOND. i< 
L, au lie» de âmgcï 




t «tt f i4i iméX à Tcak ; 

jmeu ces MdEeoiï < 
, & lâche à tirer qi4elfu« 
1 choies dont ih fe pla^ 
he dans le palTé des foovç- 
& (ks iâéei pkîiâiUÊs dans 

lîgé de regretter quelque 
Têts ibiit plûcôl des fend- 
re, que de douleur. Si pour 
l feui le prévoir , ma pré- 
oîntju^'à la crainte. Je 
noiflance de ne rien fendr 
ue la réflexion de me voir 
le moi y me donne la vo- 
dubonEpicure : j'emens 



trouvions chex nous ^ g.te«,ps, 

M«) w« éf Vn Stc fa force j fi e 

eidtoit aUfi";°"; fiions ï . 
ïoit tévdUée Pf^J^^I 11 faut r«« 

,Éflcxîonf«t]aV»e» iui 



fESAINT-EVllEMOND. i&y 



SONNET. ^ 

Atur^, ciii^i^ne-moî par qud bL^rrét^n 
' ame j hors de nous , cft qudqtjcibîs nfic? 
Diiï comme à nos corps cUe-mèm« aUërviej 
t , «'aflbupit ^ fe réveille ^ r'eridortï 

îïbdre* anîmauic^plusHeiiTeUi d^nj Icurfètf^ 
t sMmoccmmtat , fans crainte 3t fans tfiîvki» 
3 de mille foi m qui travedênt U vîc» 
nulle ^a^reurr ^e nom donne li mord 

Din|e încertam d'cfprit et Jcmadertj ( 
Fait vivre avec trop ou trop peu de îumîerei 
iivofr juAemcnt , & nos bienf i & ito« mabx. 

+ 
e rétat douteux dans lequel tu nous rangef^ 
: $ éle ve-nous à la clarté des Anges , 
us abaiilè au Cens des amples «nimaux*' 
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TIrCIS , que Fircfur troul»J 
beaux iOUTf. 

Qui ^it vivre jc[-baj , ^uî fuit (kê ^eâj 
Se Uinè ilhci au terop« ïnfcRfîbie enfoj 
£rfODipt£ f» pltiHn plûtoi (jue fei toi 

+ M 

Il gûâte en liberté tcu* bt bieAi %u*U 
Va Eualheur éloigîîé fait rir^ment fei gi 
Bi f<îïi tff^rlt iltanné d*uii icpoj uinoc^ 
.Cpimoicpeudc douieu» qui ntériteiici 

te paflî nfi pour ki qu'un «endreftM 
B fe Jâîi du fTéùmt un t^réitle i 
Se dérobe âax diap-ifii i^uc donne ï*i 
Et ttm feçoh jamau ^^w'une pUîiânt« j 



tVRE MONO. 107 

faos en être îal^iuit 
epos ^ f^ vie, 

de & de l'impîéeé , 
rher l» éctAEt du looicrre; 
a^vec la volupté 4 

à la rigueur du roit, 
I* contre fmc- Ion ^mlcp 
ifcottra qui conibittTnt Ii mOrt, 
ît une fâche ufe émet. 



1 



TA F HE. 

\ homaint > Bovdet fût làiu fé- 
rir , rien ne lai fut égal : 
bien , Boudet 9 à tout le monde, 
permît d'en dire un peu de mal. 

-♦■ 

Joudet, je crains de vous déplaire, 
lu Ciel une étemelle paix : 
ous,Teroit mieux votre affai^*^ » 
loire 9 & ne parler jamais. 

■*• 

Kui| 




C3 U'n« pftiïîon 4éljcttfft 

Mai* . loîPiu'ufic û eheïc fl«m«' 

Ab î tiHC k corpi d'urie btlk i 
IniUiiît fcukmciit awx^crirt » 
Degoaic bien b bôiî«« Dtme 



CHANSON. 

X L ftut P^wï votre honnciir, Sïlvitf | 
Mettre En i lant de langucnn : 
Défeadre H lo^f-tempi ma w» 
£fl UDC Konte à vos rîg^tieurf* 
Je vaij mowîr ; dt datis J<^ mal çKtrùmA 
Où je ne Fcm & ne puis réiîlïerï 
J'aî moim de pcitie \ mt ^TÛtCff, 
Qii'i ^uieter Fing rate que Yame^ 



ELEGIE 

SUR \Ai MORT 

DU DUC DE CANDALE(i). 

On fah parler la Comtejfe à'Olome^ 

i Ilence , chet Damon ; laîflê une miréfablc 
En Tétat où Ta mife un fort fi déplorable. 
Eh î Quel plaifir prens-tu , cruel , à me troubler. 
En me parlant d'im mal que ur fais redoubler? 

(i) Monficur le T3uc de I ans. Voyer la ▼»* ''^ J*» 
Caudale mourut à Lyon en I de Saint - Evremond , fus 
»tfi8, âgé de vÏDgt-fe^t I l'annie i6jï. 



^ 



Et répondre à cfclui ^nt le foin mê conr«>lci 
Pûurte feire ffiitir comycfi tu nxc J^Sïtc^tt 
le dirai feulement ! Dimcm > L T s J 5 «^ ]|f«p 
Ufîi ne f^ra plui ]cf dtmceuft de mi vie | 
LlÛa efl dans le Cîel > Je toute fon «ivie, 
!Au mîllni des pUt^ qui régnent en eei Lieux 
K'eft ^ue de me tevoîr 1 à U honte de» Dieui* 
Là» toutci kun g^indctiit; là , touiet Icuts déï 
Ne Jui ^nt , loin de mot ^ qii^liotteur , g^ 

fttpplîccst ^. 

'Ailtci towîûttri brîJJjn** ^lenieHe cltités 
Sémr plein de repot m de HUàté^ 
Héki I n^efl'U p^ vnl ^ue UTii à t«t»«r hntt 
y 0m détefte, oti fe plaint qu'iptèi ki je démet 
Oui , li^ ne voit rien dcJ mervcilJes dcï Cieui 
En ne me voyant p4t, qu'il ne trotive odieti». 
Cher cfprit , dier lifii qu'en viin ici i*tp|^W 
Tu eonnoii bien mftt que je ee fuit fide)lfl^| 



Hi Je àûe ^oîr l'cxc^ «le mes ^mslttitt, 

r objet ne Eutquetnedcplu^l 

^ encore an^ ciûtuemr «^ lôiiuoeîL 
e&ii êoot la tipaeaf tB^ft iwniionfi i Hnlc^ 
aBfet-voor pour xnoi Icsile ne loB ^éaàak I 

Q fcn y tosA oa^erti pots i^puidic det ia^ 



foJl^ge a de Eriâei Toopin : 

»traiiblanMiiof»repef arec bcaMon^^eflêrtv 

'éftille, &me £dt dire : HéUs ! Lisis ^ sMnw 

Toot j qui m'iftîgez » triâe & fidefie idée, 

)0 fetez daot mon ccenr bien chéremem gar- 
dée! 

nez airee ]e« iiatts ^oo ^ parôît amant ; 

»ex avec rhorrear dn pâle montunent; 

rœz à. moi fimefte , on yenex agréable ; 

TrélêotaiitLiiis > TOtis me lêiei aimabie ; 

, pmfq^u'U ne tû plut qn'eo mes feules don- 
kan, 

tarai , j'aurai pour lui des (bupin & des pieu» ; 



1. '' i I r : : : I :: : 
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fcience qui rcz^ui- |e 
ïnoii avis * ne 

il eft rïdicL . _ ,eg 
lent agît^er àet <|u«;âtOttî 
BÎtef avec heaticoup de 
ret* Ce fêroU affe^ pour 
I docilité & de k rouimil 
pte doctrine tou^ enaeie 
^ & rai vous 2WC refpea 
>iii de oous comJtiire, Ce 
5 Doreurs ne folem les 
' cecte déférence , & (^u ils 
donner des curïcfttci ^m 
Ecnent à reneor. Il nj* a 
ftabli chez ies Nations > 
lient à V^'^ï'^v^agance ilu 
)n brûle un homme aflez 
f ne pas croire un Dieu] 
demande publi^uefneu 



Ccft peut-être par ces faf tes de ta 
ne mens que les ThéotcgSens ne foi: 
quelquefois les plus dociles \ d'où eft < 
îe proverbe > que if Médmn &kTk 
gai croycnt raremtm aux rtmedes & 
wtUgkn^ Je n'en dirai pas dairantag* 
fouhniteroîs feulement que nos Do< 
traiialfent les matières de religion 
plus de retenue , & que ceux qui do 
y être afTujenîs cufTeri: moins de cari 

Comme la PkiUf^hh kilTe plu* i 
bené a Telprît , je Tai cultivée un peti 
Dtns ce temps , où Fente nde ment i*i 
aux connoifunces * j'eus un de^r ciu 
de Comprendre la nature des thoCe$ i 
préibmptîon me perfuada bien-t6i q 
revois connue : la moindri^ :-—'i 
ime cfiBitudei mie ï 



bens fenâmens. Je lavoir par le 
|em um%'eriel des Nation» p quû 
^ûote 9 Zenoft ^ Eptçtii^ avoîent 
lileres de leurs itédej. Cepeis« 
E Toyoit licJi de Û contraire qud 
îoîtf • Trois mille ans après , je 
is égaiemcTiT dirputées ; des pai** 
mf les c certitude Bc dm 

e pan. A ; ii de ces mé^i* 

[Ut me délabufoietit infeniible«- 
isf la cunoiîfé de voit GaifendJ , 
«lié des Phtlo^pbes ^ le moîni 
leox. Apièf de longi enfreoens» 
ît 7oir tout ce que peui infphei 
iï fe plaîgrot 3> que la nature eus 
lui d'éiendue a la eu flotté Se des 
étrokes i la connoilîânce ; qu'il 
bit point pour momfier la pré^ 
■1 des autres > ou par une fauifâ , 



tes Mtahimattqiia , a«»««-i 

beaucoup pî«s J^ f '«^HI* ■■™"'' 
ie fonee aux profondes mcditauom ^ 
eKieent, comme cUes vous ment- 

tion & dei pUifi» , pour vous occup 
entier , fes démonfettons me fo 
brenchc(«.& il fe« être fortin, 
d'utie vérité , pour la chercher a ce ; 
Vous me direz que ««us 'Von. 
cûmmoduésdansUv.e,pcudcm 

„ens dont notK ne leur fo)ons obi 
vous l'avouerai ingénument ; U n y 
acIouang«quejenedonncatti 
Mathématiciens , poarvÛ que je n 
pas, j'pdmire leurs »n»cnt»on« S 

Que c'cft aff« aux perJonnei de 
3e les lavoir bieti employer ; car , 
faKemem, nous avons plus d inice 
iS monde , qu'à le connoitre. 
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de^ la focîeté- 1-a troîiïéme , h con-' 
iâiion* L'une , vous apprend a gouverw 

Tos paflîons, Par Ta titre , vous vous 
truUez des aftaires de l'Etat , Se legkz 
tre conduite dans la fortune, La dernière, 
Irtlcfpttt , mfpire la déJicatefle êc l'a-^ 
Ément. 

Les gens de qualité chez les anciens ^ 
stem un foin particulier de s'inilnilre de 
«es ces chofes. Chacun fmt que la Grèce 
bnnéau monde les plus grands Philo- 
pbes & les plus grands Lcgiflateurs » & 
mefàurou nier que les autres Nadonj 
lyent ùté d'elle toute la poli tefTeiiu* elles 
« eue, 

Rome a eu des commencemens mdes & 
tivag^s ; & cette vertu farouche , qui ne 
irdonnoit pas à fe% en fans ^ fut avanta- 
mfe à la République pour fe former, 
omme les efprits fe rendirent plus raifon- 
ibles , ils trouvèrent moyen d'accommo- 
tles mouvemens de la nature avec Ta- 
our de la patrie. A la fin , ils joignirent 
s races & Tornement à la juftice & à la 
i(on. On a donc vu dans les derniers 
mps qu'il n'y avoît perfonne de con/îdé^ 
tion qui ne fut attaché à quelque Sede 
) Philofophie , non pas à deflein de com- 
rendre les principes & la nature des cho- 
s, mais pour fe fortifier Tcfpnt pat Tétude 
? la fàgeffe. 

Tome lU L 



<f te capaoïes oc» dM^bi wr^ 
Guerre , fans expérience. 

Les moins eu Heux favent de quelle Ui 
ils étoieni toucliés des Belles Lettres. ïj 
certain qu*on voyoït peu de Grands à I 
me qui n'euiïent chex eux quelqucf Gi 
fpimuel^ ,pour s'enÊreierir des chofef 
legardent l'agrcment. Parmi cent tn 
pîes que je pourroîs apponeî , je me d 
enterai de celui de Cclâr , & ce fera ^ 
^àire pour mon opinion , que Je Tappi 
"de fou autorité. • , . < 

De toutes les SeÔes qut étoient M 
en réputation , U choîfit celle d*Epid 
comme la plus douce & la plus conf<^ 
à fan naturel & à fes pîaifirs : car il fd 
de deux fortes d'Epicuriens. Les uiu ,; 
lofophant â tombre & cachant kur 1 
félon le précepte (i)* Les au^es , qji 
pouvant approuver rauitetirc des Ytm 



felaijiïbiem alkr a des opimo^m plyf 
lia» De ces dstmis^ri otu ctc la pl»« 
ataa afacs gem cîe ce iemp»-lâ^ 
NMEpt foev^ fa performe du Magifl» 
âoao&M^m fiitm à b Répab%ue« 
e£çtm^% Jesr en reftoà & poor 
BBS It pour eux-mcimes. ïl fcrok 
4ewom expli^tier la amnoi§àxice 
k Cé&r en afèire« Je fEtat , non 
[fte la polkefiê & La netteté 6s Ion 
; |e ToQS Srsà fêuiemefrc qu^îl poci^ 
Ipnir ^Fclofoeitc^ aTecCkeroit; 
ii^eaafe& p2i la réputation , per^ 
ne ÔHfoit lûer 90*0 o'écrivk & ne 
beaucoup plus en homme de ^t£^ 
m cet Of^esT, 
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DU PEUPLE ROMAl 

Pmï lu dtférent tmp ât h Réfuhll 



CHAPITRE FREMIEI 

Pf POrtglm fahuhufi au RemmnM p{ 
tmr Génêffius htframm Bm^ 

IL eft de l*oTif ine des Peuplei , ca 
ée$ Généalogies des parfmJleri 
fie peut fouffrir des comme ne emeq 
& obfcurs* Ceux-ci , vont à la chiil 
ceux-là t donnent dans les fables. Les 
mes font naturellement défeâueux I 

'« - - -* — . PajiaaA JuaL t^* *** 



;eu£e , ^î don non de b rené* 
ir leur pcrfonne & de la iôunui* 
^ letiT pQÎâânce* 
a eu ipii s*en ront flattés feriea- 
je mépris qîi'ils failbienKics hom- 
ropinlon prérompineufe qa*ih 
e leon grandes qiialÎÊés , leur m 
ler chimeriquemenî uîî€ origine 
I de la it^tre : triais il eft arrivé 
eiu que les peujple^ , pouffe fëire 
I & par un efprit de gratitude en- 
l qui les a voient bien fervis , ortr 
nrs à cette forte de fiibles. 
toàîns n'oîit pas été exempts de 
lé. Ils De le Ib m pas contentés de 
ipartetiif à Venus par Enée , côn- 
es Tfoyenî en Italie ; Us ont r^ 
ir alliance avec les Dieux , par 1^ , 
iiiaiiànce de Romulus , qu'us on 




DU PEUPLE RO 

Dont ht diféretit imft dt la i 
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CHAPITRE PRE; 



icurGénkfom ï« fr^miê 

IL eft de rorigbe des Peuj 
ie$ Généalogies des pa^ 
ne pciït fouffrir des commei 
& obfcuK* Ceux-ci , vont à 
ceux4â » donnent d^ns les hb% 
ics fofil naturellemeni défefl 



flfg^icvf ëffn^nt dîme 1 
eule , qui donnolî de la vftié- 
t leur perfonJie & de la foymii^ 
r leur puîiîance* 
(a €11 qui 5*en font fiattés lerieo^ 
lie cnépm qu'Us fail^Qieni det hom* 
ropinjon pféibmptueui!e qu'ili 
e leurs graîKÎes qualités , leur a 
bcr chiitieriquement une ori|îfie 
ï de H notre : mais U eft arrivé 
^lît que les peuples t pour fe faire 
9 & par un elprit de gratinide en- 
t qui les avoient bien fèrvis , ont 
Itn i cette forte de fables. 
imaîns n'ont pas été exempts de 
lié* Ils ne ^ lone pas contentas de 
ipaftenir à Venus par Enée , côn- 
es Troyens en Itaiie ; ils ont ra- 
jBT alliance avec les Dieux , par la 
naiUnnce de Romulus, qu'iîs on ™^ 



Je ha! les aimîmcjojîs fondéet 
Conie^ , QU établies par Terreur di 
jugement. Il y a tant de chol^î y 
aomlrDr chez les Romains , que c\ 
faire tort <|ue de hs vouloir Ikyori 
4es fatdes. Leur âter toute vaine i 
maîidatîon , c*eft les fervir. Dant ( 
im,il ma pris envie de iei condii 
eux-mêmes » fans aucun aiïujcttiSe 
de folles opinions kiifées & reçu 
travail feroît ennuyeux , û j^etatm: 
tement dans tûutetleipaTtîailartés 
je ne m*amuîcraï pas bcmicoup at 
det aâioni. Je me coniememi de & 

Pénie de quelques temps mémomb 
efprit éffërent dont on a vii Rome 
Jemeni animée. 

Les Roîf ont en fi peu de part à U 
deur du Peuple Romain , qulis ne 9 




lEMOND, rï| 
tal fiocs , 30 bout de âeuK cens Cant d'an-^ 
am, ii*am pas laifTé \in Etat beaucoup 
|ki|f9iKl qiie c^iai «ie Farine ou (Î£ A^- 
ÈOm* Une iêule BacaîlJÊ gag^née aujdur^ 
An CD des MetiK ïêrrà ^ doimef oit plus 

Pour cet oleas d£ven & fiiigfiHen<;u*oa 
«lQibci« k diacniipariiiie nifûérteure pro- 
^àmm « îi n^éft amvé êfi eux que ce qui 
iottaimé àupaiavant a beaucoup dePcàn- 
ttib Karement ofl a tu le fucce^ear aroif 
la ^p^kés de celui ^ TaToit précède. 
t,^;igBiliitteDK êL agi&iit , a mû tout Je 
MÊduit «bBi la Guefre» L^autre qui aiitioît 
nOttUffiietit le repos v s'eil cru le pluj 
mad politique àa monde de fe conferver 
te la Paix, Cehù-li bàfcàt de la mftice 
ûpfÎQcIpale veitUfrCeltii-ci n'a eu de zile 
pe pot»' ce qiu regarde la ReUgioir. Ainfi 
Avbh a fmvt Ton uatuf eL & l'eA plû âsns 
Iliaffdce de fou talent ; â[ il eJÏ ridicule 
fcÂtre une efpece de miiade è*une chofe 
imSitsâr^ Mais je dird plus. Tant s'en 
feut qu'elle ait été avantageufe au Peupïe 
Roiuain » qu^on lui doii impitter , à mon 
am , le peu d'accraiffement qu*a euRome 
km les Rois ; car ii rCf a rien qui empé- 
die ÉEiït le progrès que cette diâtrcnce d& 
|àae + tpÂt fait quitter bien fouFent le vcri- 
uble intérêt qu'on n'entend point , par un 
Aûwel eifïii m^ y^^ imioauire ce qu'on 



lonc mcJi 



voir ctre hetireufemerît acherécs 

La dafiJoiidon étolt couee eni 

Guerre fous Romulus. On ne 

cliofe fous Numa , que d*ctablir 

tifes & des Préires, Tiillus Hoi 

de la peîn€ à tirer les hommes d^ 

ikmem û doux , poyr les tourner 

dpHne militaire. Cette dirapUn 

pas encore établie , qu'on yit J 

porter aux commodtEé» & zmx en 

mem 4e la VUie, Le premier T 

pour donner plus de di^ité ait: 

plus de majedé à l'Empire ^ îni 

orztemetis êi donna les marques dt 

ti on- Le foin pnncipal de Sefviil 

confioitreexademeni le bien des H 

5c de les divifer par Tribys , félon « 

cuîtéi ^ pour contribuer avec jttflic 

pordonaux néceflttéi publiques*»' 



I €11 fon talei5t pamcylier ; 
^eux n'eut tuie capadié ziïez. 
lUoU à Rome de ces gt^n^Ii 
tm embralTiîr routes chofet 
an ce univeifeîJe, Elle ti'au- 
foin d'emprutiter de difîerens 
verfes irsftitutions qu'un me* 
iaïre aifcment cîurani fâ vie. 
le Tar<iwin eft cojinu de touE 
luiH-bicn que rétabUITenient 
, L'orgueil, la cruauté , l'avi* 
55 qualités principale». Il man- 
ié à co ndoire fa ty Kmme.Pout 
iduite en peu de mois , il ne 
trerner félon les loîx » ni re- 
p 

tat B violent pour le Peupld 
r pour le Prince » on n'aîten^ 
^ccaiSon pour fe mettre en ] 
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fV^f^mJca, d'une R.^^^^*^0 

KJ"'.pour ravoir s^7 fi*""^««J'ava 
i*e * dZ J^ °"ret<î d'une Z:*^"" *froï 

?^ fi) ret,^ „r^' l[ P™ are ^„a- "^''^ 
«I i emporta /î, . f. ,?* • un W/J.*^ 






^' CHAMTRS f 

P« Omît des frmicrt «<>?"'«" 

T\ Ans tes premiers wmp«^ 

Il bUquc . on àoit f""«"i; 
^ebien public. L'amour d«V^ 
foii rien auK mouvement àeWÊ 
lélc du Citoyen dcroboit 1 t»«P 
mime. Twt6t par «ne ,ufti« 
le père faifoit mourir Ion propn 
avoir fait une l«;Ueaftionqa»l 
commandée; wntâl on fc «' 
wemcparunefuperftmona 

que ridicule -, comme fi le bul 

cicté étott de nou« obliger à m. 
qu'elle ait éiéinftiiuic pour iK 
^e avec moin» àc danger H | 
aifc. La vailbnc* avoit / »« 



eure côo^tïbfî que îê petîpfe qaTI 
inci». Le refu? du hudn ^ coûté la 
partage des dépcmillcf a caiili le 
menu On a refufê d'^i 1er à h gtier* 
certains che& i on n*a pa$ votilsi 
(bus d'autres» Le fédidon ie pre- 
ïmcnt pour un eô'et de h liberté > 
yoît être bleirée par toute forte 
ince , mémç aux Magillrats gy*on 
Ûts & atix Capkaînes ^u*on avoii 

jénÎÊ de te peuple étoît ruai que 
fefoncbe. LesDiâaietirs fe droieni 
fou de la Charrue , gu'ih fepr&- 
d i*e3tpédiiton et oit aclievèe ; 
! choix d'une condirion tran- 

ocente , que pour être accou* 

une fane ée vîe fi inculte» Pour 
BgAlué pjit irantée , ce jiMtoit point 



quon rerpede mturclîeiDeiu « 

Cùmmcncent ks grands omug 

^ue les neveux, gloiÎÊioc en roî 

raiilu que leurs ajiccires euirent h 

^uand ils Jî'avoient pas les grand, 

Je im bien qu'on peut afléffuc 

fies adii^fTs d'une venu f\ belle & 

jti'eaes fervironi d'ei^emples dani 

ftécles ; maîs ces aftions étoient J= 

des pamculiers ^ui ne fe relFenK 

rien du gcnie de ce temps-li, ou ( 

™ aâîofis ffngTjlieres » «^ui échapi 

bommet par hatard , n'avoknt 

conîïiiuiî avec le train ordinaire 

Tie* 

n ^autaTouerpoufîâfii que ^es 
fi rudes H /ï gr. mères convenoii 
K<ïpiibliquc qui fe formolt. Un m 
naturel qui ne fe remiôit îamsuj j 




II I. 

nêerts Guerres des Rçmamt^ 

'emieres Guerres des Romaini| 
le très-importantes a laïc égard î 1 
lémorables , û vous en excep-!* J 
tes avions excmor^naires dm\ 
. Il eft certain que rintérét d^ J 
que ne pou voit pas être plui*] 
ÏCqvk'ii y alloit de retomber fou 
ion des T;ir<}uins ; puifque Rg- ' 
tu va du refTe miment de Corio- 
par les larmes de (à mère ; 8c 
infê du Capitole fut la dernière 
ies Romains , lorfqu'après la 
leur Armée , leur Ville même 
ir les Gaulois. Mais coniîdérant 
dons en elles-mêmes, on trou- 
étoient plutôt des tumultes que 
es Guerres ; & à dire vrai , Ci les 
niens avoient vu Tefpece dart 
ue pratiquoient les Romains en 
là, je ne doute point qu ils n*euA 
our des Barbares des gens ^ 
Miii) 



» Je an 11 GotOTC a dore ai» 
Les Rc^nxBxs ont (ait me 
co^qpètes confidérables v 
' ^ m^ooe* Cétoîem des { 
terres & pcn eieaAa , qui aToi( 
le 1 te t iweinii moms comageiD 
■ponas : BDis Duce ^[ue les aie6 
loiaK ëes CnqfMr , q«e les crovpes 
WÊmtm^Ugicmt, 9i les Soiàati 
muàu 9 on 1 phn donné à Im tï 
WMBs ^*1 la Téné des cfaofo ; & : 
Sdcicf la wKfeBce des tenuM & 
fiuws 9 on a ^ronhi que ce mSet 
mc$ Armées Com Canùlle, fous 
Ions Cincxnnitus , Ions Papyrins 
ibos Cnritts Dentitns , que (ons 
Ibos Marins , ions SjUa ^ ibus 
& Cous Cciàr. 

Ce qnHl y a de véritable dan 
- cVft un erand cou 



afrivc cîe-li qoc les gens de bÎL -i , 
vice & le laxe croient odieux . 

b .;es , s* ils n*é; 

~ ïd^ fyr tout f ûrtf ôiii j 

fvoieîiÊ ilu mérite Se t 
poiem pas. Ceux qui vm »wi a ih 
de leur fîécle , ont dotiné mille 
;es à randquîté , êom Ik t:*avoienc 

fôtifirir; & ceux éoni le chagrin 

à Tedire i tout ce qu'on voii y gm 
loir par &ntaifie^ ce qii'cin ne voyoh 
Les plus honnêtes geî:s n^om pas 
né de difcerneniient ; & tachant que 
es fiécies ont leurs défaut? Si hun 
iges , ils jugeoiem Imlncmcnï en kut 
Q temps êc leurs pères ^ du leur pro- 
snais ils croient obligés d admirer avec 
pie & de crier quelquefois a propos^ 
liefois /ans raifbn : Mûjorei nùjiri! 
U noflri t cotïime ils etîtendoient 
lUX autres. Dans une admiration /î 
lie , les Hiftorien s ont pris a^fTi-tôc le 

efprit de refped pour les anciens ; 
Uît nn Héros de chaque Consul , îls 
laiiîc manquer aucune vertu a qui- 

avoit bien feryih République. 
oue qu'il y avoit beaucoup de mé- 
^mr : mais ç'eftune choie diiîlÉ* 
le celle dont nous parlons ; Sl on 
ire véritablement que les boni Ci* 
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CoB/rf f opinion de The-Uve , fy 

• """S^n^'t^ qti'ilf^it faire à iîl, 

(outre lu Hontaint \i 

J'Adimre jufqu'où peut aller 
qu a Tite-IJ ve de ces vieui i 
« ne comprens pas comment u 
f '■ 7",elprit,a voulu cherche 
hondelonfuja,pour«ifo„B. 
lur la truerre imarinaire où il eni 
xandrc. Il fait cJe&ndre en Italie 
qutrant avec aufli peu de forces 
aveu nctam encore qu'un peti 
Macçd.ne 11 devoir (è foaven 
J"pleGén.Val des Carthaginoise 
Alpes avec une Armée «Te «uati 
mille combattans. ^ 

Ceo*eflpasare.jiUo^ea 



TiM* poii i imyig jw 
d ils étoient en dirouteÉ IJ 
f les Romains fajfoi'em cou- 
>rces dans i'iïifanrtrie * Bl 
DUT peu de chofs le comb^ 
it rendre à chepaU Les L^ 
; aboient en grand méprii la 
Enoemis , julqu*Â k Guerre 
Dii les Theïïkliens feiir don- 
^ changer de ïendment. Mais 
É^ leur donna ée^un de grzn» 
êc ces îfiTiiicibles Lcgionj çn 
e temps fi épouvàfitétff ^ qo'eU 
deicendïe ilans la moindre 

HÎr au tennps de Papjfrîyî , on 
Il r ai n fi dire^cequec'étokqiïe 
on ne favoit ejicore ni fe pofP 
fût dans aucun ordre ; car its 
tnénteâ qu*îls apprirent àfùp- 




xoiBiien: dncnrc . ciann <çxx njua 
fa Lix^iuiF . -st Ç Linlfiru'J c le < 
àtsneaCj. liur scnnt f ï .û'e : ce 
jiimirjiiig acixr lÏEcsiiUsmooa < 
gnhiiipig r !iiaiff âbc coi^& à T 
niMii. Cl une ^mtns Axsïddcl Pcvt 
çiejle èacic la. iiùnuSe c5e fti lib( 
Captes ]sLiièsiSBsétTvsÊioai€ 
ne coixffc uB crcsr ub PDfifMCisf 
2 sens svi^ic isnéoc fat imcibom 
bai f par !a îa;z<dff (^ £2 condoî 
loi (haésEan. <iss C-?câSs. U t z 
■rrf4— ri oe ks fbmr J*Ajiinb 
camist de L2. nc^émion de ] 
cepcffdsuxf ragy rgâenSoo d'un 11 
rcmpofo 6a b acceffité préfêr 
Il eft vrai «pse les deux Coni 
vcrBoiem prudemment dans ce 
Ils niinoîert in(ênfîblement Ani 
me ils rétablîiTcienc la Répiil>U< 



« ^ Guerre Je ç// °'' ^"tendok 



donîens, e«x qui'n'étoîciît pmÂlsl 
dlolie, qui n'avoïent vu d'autrçî | 
mis que de petits peuples voifîm S 
République l La difciplsne était g 
Téritablement parmi eux , nmh kl 
Cité méiiiôcre* j 

Depuis même que la Républîqua I 
^eitue plus putiTance , ïh n*om pinl 
fl*étre battus autant de fois qu'ils on 
là Guerre contre des C ç ci 

mentes. Pyrrhus les M* . :inn 

ik fuiîilance : ce qui failuît dite à I 
cius , que Uf Epirtufi navùivntPai ti 
/#/ Rmmm > tnsh qmc ic Cônfui av4 
'Vaincu far if Bot dit Bprmti, 

Daof la pTemiere Guerre de Card 
Regtîlus défit en AfTnque ka Cafthaj 
en tant de combats » qu*ôn les ttg 
déjà comme iribucaires des Homaki! 
j'^" étoîi plus que furlcf condidQis^ 



NT-EVSEMOND. M^ 
e 6€^ Homaîfif • Sto imm inC- 
enCf il les troovi l 
t tgtiorans dans la G 
£feoilitr parmi 1^ IbtrfÉig , Iq 
^''stt Seine de Canfiafe^da 
Eie ce Lacétlrmanieu hiCoh éc 
m. Les MagiBrasi rureni en- 
té de Temendre ^ & Xaaiipe » 
iToir fek Toîr Irf ôttcet paC- 
fotmtie gain da combat , s'ilt 
mettre à la tcte de kurs trou-^ 

BMilb^le étM où fon dé^^fpere 
ioles » on prend corvëance en 
lifcttieTît quVn Ibi-mtme. A îcfî 
I faites ay mente iJes ctrangerî» 
ed€c A la néceiïîré; Si lés plus 
feff^ de rappréfaeiUiôo de leur 
)ajiik>aoefeiic à la capacité da 
kiefme« Je ferois une iiiftoire , 
iguerttn exemple _, fî je lîi'éten* 
tïge : y ih&\î de dire qtie Xan* 
féidn inaitre des aifaires , chan*» 
i^ t* Armée des Canhagmois « 
en fe p revaloir Je l'ignorance 
ÎÉMitfHÉiimMiAftieux ime 



Guerre ?^^m^ • «" "T ? il 

„eL ennemi* inan<l«««^«tJ 

S avolent affaire. d«g«»P^ 

dus dans b Guerre. J 

Il eft ae ce«e lacnce ç^mme d 
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ux, Châctm f^t qu'elle a été 
lecs à un h^ut poîiit. PhUippa 
ir eux ; Se toutes cKofes anhé* 
erfe^on Tous Akx^n4ïe> lorf» 
re Ceuï fe corrompit, EJle de* 
rechez fes fiicceiîeurs. AnnilïaJ 
•z les Carthaginois i &, quelque 
rent eu les Ronuins , ils Vont 
m par rexpérience de leur dé- 
s rçfléxioTii fiir leurs fameî^ Sz 
fvatioo de ki conduite de le ut 

lemetirera d*accord aiiemeiît , ft 
Ere «fiie les Romains n'ont pas 
\ de réfifter à Anntbaj , quand ilj 
£ braves ; car les plus courageux 
Sri dans les bataUles, On 11 voit 
rfdaves ; on avoit compofc des 
^ nouveaux foldats» La vérité 
lui a fait de ii peine feulement 
ConHils font devenus plus habi- 
le les Roittîius en géJiéral ont 
feiie ia gaerre, 

m 



fi. 



N 



tyrniu uurjit m^utrrc. 

MO N deiTeîn n*eft pas de m* 
fur les Guerres des Roma 
Bi*cioignerois du fujet que je me 6 
pofé : mais il me ftmble, que po 
nokre le génie des temps , il fau 
aérer les peuples dans les diverfès 
qu'ils ont eues ; & , comme celle 
Guerre font fans doute les plus ren 
blcs , c'eft là que les hommes doîvi 
particulièrement obfervcs , puî(qu4 
poSrion des efprits , & que les bo 
les mauvaîfes qualités j paroiflem 

Dans les commencement de h 
blîque , le Peuple Romain , coi» 
dit ailleurs » avoit quelque chofe d« 
chc ; cette humeur farouche fe cou 
•iiA/rïfA II f#> fif p.nfulte U11 



iit« mwy iiil 
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ftoit alors mcdjoci'e ; ceJle des ati^ 
»fei inconnue i pour les Am^ou tl 
ivok point, ou ils éioîent fort gwf- 
)n manquok d*înventiofi ^ & . > 
C€ ^uc c'éton que d'induHnc ; i . 
kÀ tm bon ordre Se une Jifcipliita 
RieAt observée ^ une gi^ndeor de 
;e admirable ; plut de prabîcc avec 
émis , ^u^ofi n€n a d'ordûiâîre avec 
Dyeîn . La juiHce , rintcgriré » Tin- 

i'tnîem des venus coitimunef* 
!f i: déjà les richelfes, & on e© 

v.L 1 M.c^ge theî^ les pamcdiers. Le 
treffement ailoit quaiî a l'excès, cha- 
r faifant tin devoir de négUget les 
S pour prendre foui du puUk , dont 
t alors tet!oi£ lieu de toutes chofes. 
ib avoir parlé de ces -vertus , il (mi 
awx adions qui les font connokfe. 
^riiîce eft eftimé homme de bien» 
e>|»|ioïâfi£ la force à la force , n'em- 
^ne des moyens owerts êi permis 
le de Élire d'un ennemi redoutable* 
(Hime B nous étions obligés à la 

n de ceux qm nous veulent 
bûches qui 




cûmpenfi proportionna à «m 

aa aime , en infofmc .ncannn 
«it qui , «létca^nt «ne afhon 

Pyrrhus de prendre 6«'*^/«'B 

wain vouloii vaincre par fe. J 
;:îe.,&nonp.s.eacfaxrea, 

mr la trahifon des fiens. 

ou /tonné de cette grandeur A 

redoubla l'envie ^oil avoit 

f >,vnict! fan. ran^o" = JÎ-JL^Ï 
,ns aux hom.t»es confidéraW 
^au>tPaines;&n-oobUa 
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Cûîinoiiance : ils lui renvoyèrent donc tua 
pareil nombre ée prifonniers. Les préfcirs 
furent refy les ds Tun & ^e l'aune ftxç ; & 
on lui fît dire pour tome réponfe, qu'un 
n'mtcnâToh jamais à h paix , ^u'il ne (ùi 
km d'Italie* 

Parmi une infinité de chû/èï vemieaiês 
^n Cç pratiquèrent alors » on admire entre 
autres le grand déiintéreflement ic Fabri- 
dus & de Cl] ri us^ qui alioii à une pay vie té 
folonraire. 11 y auroii de rînJBftjce à leuf 
ukier une grande approbation, fl faul 
ConCiâéret pouïtant ^ue t'étoît une qualité 
foiérale ée ce temps -là ^ plutôt qu'une 
Tettti fii^guU<?re de ces deux hommes. Et 
en effet , p ai (qu'on puniiToît les richefîès 
tvçc infamie , & que la pauvreté éioitré- 
compenlee avec honneur , tj me paroît 
çii*il y avott de rhabileté à flvoir bten être 
puvre ; par-la % on s'élevoit aux premières 
charges de la République , où , exerçant 
une grande autofiié , on avoit plus befoin 
<îe modération que de patience. Je ne fiu- 
tak pl^adre une pauvreté honorée de 
imrr le monde i die ne manque jamais 
■■■•i chofes dont notre intérêt ou notre 
eft de manquer, A dire vrai , ces 
Je privations font délîcieufes ; c*eft 
- une joui flan ce exquife à (on elprît 
de c^ que Von dérobe à Tes ieng» 

Mm , ^e im-çn fi F^bàpus ne fuivou 






une apparence de mô<îmti« 
juftelle Ju difcernememfcro 
d'étendue d'un efpm borné , i» 
d'adion de quelque ame pârejlêui 
f ens-là , fe paifer de peu , c*e(l f 
cher moins de ^ImGrs que de pe 
dirai plus ; (|uand il n'eft pai 
d'être pauvre, il nous majique li 
choies pour vivre doucement dan 
vreté, que pour \*ivre magnifii 
dans les richeiTes. Penlez^vous ^tw 
dJtton d^un Religieux foli malhi 
lorfqu'il eH contidéré dans fan Oi 
qu'il a de la rcputatign dm$ !c ma 
hk vœw d'une pauvreté qui le ai 
iiîille foins * & ne lui hiilTe rien j 
gui convienne à fa profefllon & ^ 
Les gens magnifiques , pour la j 
font les véruables pauvres ; i|$ cl 



-Sir "^"""'"^ 

•« gens-ci nie n:,, ^ fanadouec - 






^' dans ciM'ésVOrêttvfffm'eë^^fm 

m fubfifte guère ^ue ènn% les pctus itî 

On niéprife dans les Grands toute 3p( 

fçnce de pauvret^v & c'eft beaucoup ^ul 

©n n'y approuve pas U mauvais ufàge i 

fkhelTes, Si Fûbridus avoil vécu danl 

grandeur de h République , ou il aul 

tlmngc df mœurt ^ ou il auroit été inui 

à fa patrie î & , fîlei gens de bien 

àttnkrf tem^î avoient été de celui de, 

briciUE , ou ils culfent rendu leur prd 

plus rigide » ou lis aoroient été chaCé^ 

Sénat comme des dtoyens cortompusi 

Apres avoir parlé des Romains f li 

isufûniïable de p:vrler de Pyniius » qjri 

tre ici naturellement en lant de Clil 

C'a éié le plus grand Capiuinc Ac 

temps M au îu|eineni même d'Attni 

ijui le mettou immédiatement après i 

xattdre , & devaiii lui , conwne il tm 



5*3 aitiroîtdes peuples à Con 
p , il ne fi voit pas les y mamtenir, 
^ux beaux talens employés hors de 
^ ruînoieni Touvraje run de rautre« 
\tià ï\ avoit éprouvé ies forces hcti- 
lent t il fongcok iuÛî-i6$. k négoclct^ 
mme s'il eut été d'intelligence avec 
nemis i il arrêt oit Tes progrès lui- 
* Avoit-iJ fu gagner Taôcifaon d*ui« 
î, là première penfôe étoit de ralTu- 
; il ariivoit/^e-li <|u'il perdoit few 

uns gagner Tes ennenus ; cai les 
15 prenaient refprit de vain^ueur^ 
iTolent la paix qu'oA leur o^roit ; ^ 
il retiroient nom feulement leui a£^ 
^ t mais clierchoiem à fe défaire d^iut 
uî fe faifoît ^ntir un vrai maitte. 

procédé û extraordinaire doit s'a(^ 
t en partie au naturel de Py^nhuSt 
nie au K diffère ns imérécs ile{e% Mi* 
»• Il y avoit auprès de lui deux pec- 
s , entre les autres p dont il prenoît 
lirement les avis , Cynéas & Milon* 
is éloquent , (piricuel , habile , déli- 
ins les négociations , infinuoit le$ 
is dv^ repos toutes les fois qu*il s*af 
; de la Guerre ; & , quandl*humeur 
eufe de Pyrrhus Tavoit emporté fur 
ilbns , il attendoit patiemment les 
Ités y ou ménageant les premiers dé- 
de ton maître, il lui toumoit bien* 



les tiaKcs , ou poiir les fdînprtît ^ 
loit éc vaincre les ^ifficukéî ; &» H 
pouvoit conquérif des natiom Ctwl 
d'âffujctâf en tous cal leî alliés. | 
Autant qiî'on en peut jiager » i« 
iTsantere dont le gouyernoitPyfrtiui 
•ar autrui que par lui-mcme* On pi 
dire en fa faveur , qu*il a eu aiii^ 
Narions puiflantes » qui fc tf ouv^d 
derefTource que Im: on pounoît^i 
gagnoii les cotttbaîs par fa vertu | 
^u'un foible & peôi Étac comioe 11 
ne lui danfiôh pas les moyens 4e i 
à bout une longue gaerre* Qnoî ^ 
foît ï à le regarder par les qoaUiA 

ferfonne $c p^r fe avions , «j'a ! 
*rïîice admitftble , qui ne cède i p^ 
Fan^quité. Aconfidércrcn gros M 
des delfeins Si h fin de* affaires , îl 
te fôuvem nîàl-habîie , & perdii 



CHAPITRE VU 

Dr la fremùrc Cmrtf dt Carthagei 

' A guette Je Pyrrhus odvHi l*eiptûî 
^ aux Romains , & leur ûiipira d^s Ccn* 
lens qui ne Jes avoiem pas touchés e&« 
»* A la vérité > ils y entrèrent gr oiEers 
préTompruetix , avec beaucoup de té-- 
dté & d'ignorance ^ maïs ils eurent une 
Jïde vertu à h. foucenlr : &» conune ils 
eut toutes dioiês nouvelles avec un ei^ 
ni quj avait tant d'expérience ^ ib de- 
>rent iàns doute plus iadtiftrieux & plus 
airéi qu'ils n'ét oient auparavant. Ils 
avèrent l'invention de £s garantir éâs 

esns qai avoîent mis le defordre dans 
gioos aa premier combat e ils ap» 
1^ à évxier les plaines, &chercheceat 
1 4ieux avanta^«ux «ontre une cavàleiie 
ils avoient mqpiUëe mal-à-propos. lis 
Nsrettt enfîiite â former leur camp fur 
iâ 4le Fyrrhps , après avoir admiré l'of- 
lûcisL 4lifliiiâion des troupes qui camp- 
ent chez eux en confuEon. Pour les 
^9s qui ibat purement de Tefprit , quc4- 
» la harangue du ^^eil Appius •eût hit 
iSèr 4e ftoone Cynéas , l'éloquence 4a 
Oii 



itfêlKê , lé fiît encore «lavantagel 
Il leur fiE vQÎrd^yis Cot\ triomphe | 
de Targent , des tableaux Se ée§ (ïûii 
connut alors qu*il y aToit des ch«>l 
excellent es ♦lillcurs qu'en ît:tlîç* I 

Ainfi I des idccs nouvelles fi rcii| 
mîfi^ parler. Je tiouvcstu^c çfpritsi 
Peuple Romain touche d*une iungn^ 
inconnue , perdît ces vieux fcntiid 
rhahkude de h pauvreté n^àvoît fsi 
de part que h vernie i^ 

ta curiofité éveilb donc lesdi 
les ooettrs mcme comme nccfcnt \ 
nvec émotion re que les yeux avoid 
mencé de voir avec plaifir ; St , qu 
mouvemeni ie furent mieux cxg 
en fit paroître de ircrit^iblcs dcftri | 
choies étrangerest Quelques pa 
confervereni encore l'ancicfinc 
ce , comme il eft arrive depuis , i 



■ ïf™ 



:mond. 

b première Guerre de Catthag ej 
s donné aux Tarendns en fut le 
f la con^cta de la Sicile le vén^' 
t, 

avoir 4it par ^els mouvemetts 
lins fe poncèrent a cette Guerre, 
te Toir en peu de mots quel étoit 
r génje< Leurs qualiics principales 
I mon avis » k coufa?e & la fer- 
;nireprefi<lre les chofes les plus 
; jic î' étonner d aucun péril ; ne 
r d'aucune perte. En tout te relie» 
laginois a votent fur eux une fupc- 
trraordinatre» foitpourrinduftrie» 
Texpérience de la mer , Cok pour 
ïïes qwe leur donnoît le trafic dô 
aonde ; <]fiand les Romains natu- 
t aifez pauvres » yenoîent de s'é- 
ms la Guerre de Fynhus, 
î vrai , la vertu de ceux-ci leur te^ 
de toutes choCes : un bon fiiccès 
Dit à la pourfùite d'un plus grand, 
rnement fâcheux ne faifbitque les 
ivantage. Il en arrivoit tout au- 
dans les af&ires des Carthaginois, 
noient nonchalans dans la bonne 
> & s'abattoient aifement dans la 
;. Outre le différent naturel de ces 
jples , la diverfe conftitution des 
[ues y contribuoit beaucoup. Car- 
mt établie fur le commerce , Se 
Olij 



^7\ 

ralld 

ndoitj 
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qui n*y alloîem pai , pour ^ 
trcfois » ou pour y devoir al! 

A Canhag6 on demandoltl 
paix t au moiii<lre mal dotîi à 
fiacé , anc pour fe défaire dei 
qtie pour fctoiifnef au comini 

£eut ajouter encore cette diffl 
ïs Cartfinginob n'ont rien faj 
que pïif b vertu des pamcvlli 
qiîi^ le Peuple Rotn^in 3 fod 
par (a fenneté ce ^u'avoit pd 
4tnce ou la lâcheté de Tes Gén 
lei ccï chofcs çotifîdéfécs , i 
t*éïonii<*f qut les Bornai ni fd 
ffc vîôorieax ; c;îr i!« avoicJl 
prîncipiiles qui rendent iin pi 
«le fautre, j 

Comme lldée det richeifei 
aîix Komaini l'envie de conq^ 
le, k conquête de h &C 



pt k% ptemieres Pièces *ie Théâtre, & là 
p vk çhe^ eux les preirueres magrufi* 
Efô : on comm^fK^a d'avoir de la cupo- 

Eles %«âacVe&^ & du foin poux les 
rocès « qiioî<|it*epneinIï de la jolc^ 
lalffîerent pa;s <le l'augmenter ; chacun 
im recours à la joAice puUique , a me- 
|ç que («U« ée$ poraculîeis le corrom- 

tiititÊtnpéranC^ amena de notireUei 
tMieâ \ Si les Médecins fureni établit 
ps guérie des ix^uv dam h cû|]ùnencQ 
pi garanti les Romains auparavant 
l>'av^rice fn f^ire de petîces Gucri'C^^ 
>feik4§iïç fit gpprchefider les grande** 
|p£ la n^ceUîtc obligea d'eii ^nirepreiï* 
I q^eltju^une , on la commença av€fi 

8rui » 6c on la finû avec joiet 
n deoiandoit aiptCan^gineis de IVPi 
m gulU ne devoienc point , ^uatid ik 
lient occupés avec leurs rebelles ; & oit 
t tomes les précautions du monde pour 
rompre pas avec eux , quand leurs af* 
res furent un peu raccommodées, 
hinû 4 e'étoît tantôt des injures , tancâe 
Fconfîdérarions » toujours de la mauvaise 
lonté ou de la crainte ; & certes on peut 
e que les Romains ne lurent ni vivce en 
il ni en ennemis , car ils ofiènfoient les 
oharâiois t & les laiflbient rétablir» 
Oîiij 



î^s Âîiib^aJeors en forent in«S 
traités éKz les Elpagnols & thex ; 
lois , après h nnne de ce mifêf^ 

ïiqu«,lestiradecctaflb«i>|rcrt 
Ja Jcrtenie d'Annibal en Italie, 
leur ancienne YÎgucar. Ils firent M 
quelque temps avec beaucoup dt 
i4 & un grand courage jquelqt 
avêcplui/efufillance &^o,« 
lutioo: enfin, la Bataille de Cal 
due, leur fil retrouver leur ^enui 
cita . pottf mieux dire , une non 
îcfili^a encore ay-deflUsd-^UH 



CHAPITRE 1 
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lis pitt de grandenr ; jamais irti 
véntable. Aux autres extrémités 
eft trouvée , elle a du Ton falut à 
(Te , à la valeur , à la capacité de 
âtoyen : peut-être que fzns Bru- 
auroit pas eu même de Républi- 
Manlius n*eijt pas défendu le Ca- 
î Camille ne fut venu le (ècourir, 
ains , i peine libres , tomboient 
?rvitude des Gaulois, 
ici , le Peuple Romain a foutenù 
e Romain ; ici , le génie univer- 
Nation a confervé la Nation ; ici, 
rdre , la fermeté , la conspiration 
î au bien public , ont fàuvé Rome 
lie fe perdoit par les fautes & les 
nces de les Généraux, 
> la Bataille de Cannes , cù tout 
at eût fiiccombc à fà mauvaifc for- 
n'y eut pas un mouvement de fci- 
irmi le Peuple , pas une penfcc qui 
u bien Je la République. Tous les 
tous les rangs , toutes les condi- 
puifcrcnt volont?.irement. Les Ro- 
pportoicnt avec plaifir ce qu'ii 



i^^ 
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faire de nouveaux î ëc eei eJcLavei 
nus Romaitis , s^anini oient du xném{ 
«le leurs maîtres pour dtfenirc^ wnr 
liberté. Mais voici une grandeur i 
fnge qui paffe toute* let ^mrç% ^u 
quelque beilts qu'eileir puiiTem £t 
arrive quelquefois cinnî un dungei 
iiem , qu'on voU (^rendre de bonn 
folutjons aux moins fagcs : il ^ni' 
lei plui înièrefTés contribuent lanj 

fïour le bien public ^ quand pjir tiil 
ntérét ils emigncîit de iê perdre en 
met avec k public* 11 n*eA peut>â 
malt rtrtivé qu'on m Congé iit dehon 
jne au dedans , en dei extrémités fi 
Anteî i & je ne trouve rien dt; fi ad 
ble dam les Homaini , que ée Jm 
^¥oyer dei troupes en Sicile $c « 
pagfîe , avec le même foin qu'ils C 
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|«e déchoir , & eeaoît pour une 
i&dîjie rente de ii*ctre plus ^ quand 
^Mit pas Le nmkre des aticrei. 
lifi'u fok toujours av^nageux de 
ifincr H, je compte néanmoins entre 
Ibc^ux aTamages dcf îlom:iins d*a^ 
biairûltstàleoT fermeté &i b gran- 
le ieiir courage. Ce leur fiit encore 
nbeuT d'avoir changé de génie depuis 
nre de Pyrrhus ^ d^ayoîr quitté ce dé* 
Elément â extraordindre & cette pau- 
£ ambîdeufe dont )'ai parle ; autre* 
OD ji^eût pas troiiTc flans Rome lei 
p£ de la rootenir. 

blloit que les Gîtoyens euflent du 
Eomitie du zélé pour ^der la Répti« 
RpSî ellen^a^oirpu ftcourir ùs Alliés» 
n eût été abandonnée* Le diicoun da 
il qui penibît donner de la compaf^ 
iix Députes de Capoue^ n'excita que 
n^délité*. Le Sénat , beaucoup plus 
. prit une conduite toute différente r 
roya des hoinines Si des vivres aux 
s qui en eurent befoin ; & de tout le 
a que vinrent offrir ceux de Naples , 
tcceptaque des bleds pour de l'argent. 
is avec tant de fermeté & de bon fens, 
avoit plus de République Romnine « 
thage eut fait, pour la miner, la moi n- 
1$ çhofos ^uc ËîRome pour fou ûluU 
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fentimtn« , (juo du bkn de rtltsit ; pi 
nemi du Gértrnil dc»CJanln-igjnwi^<| 
Romain? , il n'oubliott rien pour emj 
Ifi imckf tju'oTi pouTcitt avoir » citi 
ruiner ceux qu'on avoit rft- On ci 
Hannon pour un Allié du Fr 
ijyi rcgiiTilciît'Annïbul con 
commun. Qu.md cduî-ci envoyott di 
écr âçg hunimei & de rarfrtif twi 
mîiînticn de l'Armtfe ,tfii^ -f 
dUbit Î-Lirifiûn , /î/ atrari pfrj.i .^ ..„., 
Kcfit , MiïM . Mtffmtri ^ ou ctfi un hrtfi 
fui mui mtmfvparJtfau^a muviUiê, 
^mtmrptd'in tpà i*appropru tti àffû 
àtt komaittj ù" /«•/ avi%ntagrt dt U Gi 
C<i oppci fia oni irouMoient du itioii 
fecoun , quand cllcf ne . . 

pécher h réfoJution, O : 
fiicni ce qui «voit été réïolu avec p 
Xc itcoufi enfin préparé dcBi€iifdi j 



^EVREMOND. i^t 
tolïeu de le faire palTer en Italie. Il n'arri' 
m donc quafi jamais î & lof fijti*îl venoic 
loindîe A»nibai , ce ^uî étoit un miracle » 
Annîbal ne le receroit ^ue foible » miné 
& hors de £ai(bn. 

Ce Général étoit prefque toujours fani 
tivtes & fans argent , réduit a k néceflité 
d'écre étemelle ment heureux dans la Guej^ 
te. Nulles relTources au premier mauvaii 
fuccès , & beaucoup d'embarras d a os les 
bons , où il ne trou voit pas de quoi entre- 
itmr diverfes Nations « qui fui voient plû- 
îk fa perfontie , qu'elles ne dépendoienË 
de ùi République. 

Pour contenir tant de peuples diffère 05; 
il^oûtoît à fa naturelle /cvericc une cru^u- 
té concertée qui le faï fbit redouter des uns , < 
tandis que fa vertu le faifoit révérer des 
autres, A la vérité , il ne fe falfaic pas gran- 
de violence ; mais étant naturellement un 
peu cruel , il fè trou voit dans une condi- 
cion oà il lui étoit néceffaire de rérre. Ce- 
pendant Ces intérêts regloîene quelquefois 
ù. cruauté ^ Bl lui donnoient même de la 
démence ; car il fâvoit être doux & dé- 
ment pour le bien de Tes affaires , & le 
deflfein Tempoitoit toujours fur le naturel. 
U ^foit la Guerre aux Romains avec 
toute forte de rigueur, & traitoit leurs 
AUiés avec beaucoup de douceur & de 
fourtoi/!e 9 cherchant à. ruiner ceux •'là 



d^Efpagfïe , oà ii n'a voit rien de 
ié i (^ull a tnverré les Gauies , ^ 
voit compcêr pour ennemies ; <|u* 
les Alpes pour faîie k Guerre 
m^ns , qui venoient de çhniict lo 
gînds âù h Sicile. Quand je foi 
ti'avûiE en Italie lîi place , ni ïh 
ni fecoun a0urc , ni l-'<i moindre e 
de reiraite , je me trouve étonné c 
dieÏÏç, (ie fan ciefTein, Mais lorf^^Ui 
fîdere ù vaieitf & fa cotiduiie , )ç i 
plus qu'AnnîbAl ^ ëc le ÔËns en| 
dcfluf de i>mi*cptîre. 

Les François admirent ptnicul 
h Guene des Gaules ^ & par la r^ 
de Ccïar ^ & parce ^ut i*étanf feio 
Pays , elfk les towciic d^ane idée j 
f tie les autres* Cependajit ^ à en j 
nement» cUe o*ap pioche en rieo i 
fa if A nnikil ^fl ItiUig^ SîCé&t lyq 
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toit lui-mcme* Le feul aYantagç 
à ïi pou voit ralfontiablement le 
étoh U bon^ de Tes troupes & j» 

cer^n que les Rommns avotent 
|raji<le fupénorîté fur les Cartha- 
tus la Guerre de Si die : m^s lu 
r zy^nt fair Ucentier leur Armée» 
ïent infen^bkment leur YÎgueur ^ 
e leurs Ennemis occupés en Ëfpa* 
Ai&ique, tnettoîeni en urageleui 
t ftcqacf oieflt de rocpérience, 
donc avec un vieux corps qti'An- 
11 aoaquer l'Italie, & avec mm 
jfUtiiîim H| plus qu^avec de vieilles 
^^fm les Rcrmaîns Cg virent obligé* 
^die. Pcnir les Généraux des Ro« 
c'étoient des hommes de grand 
qui euiTent crû faire tort à lagloî- 
r RépiMîqiie , s% n'a votent don- 
«lie aufi-tâtque les Ennemis fê 

ICOtm 

ol ièfît une étude particufiere d'en 
D le génie, & n'obîfèrvoit rien tant 
Bear & la condmte dechaque Con* 
i étoît oppofS. Ce fut en iiritant 
lovgeufc de Sempronius , qu'il 
■r an combat & gagner fur lui la 
le Trébie. La défaite de Trafî- 
d&e à ttn artifice quafî tout pareiU 
nSbnt Tefprit fuperbe de Flanû-: 



A tas ce avec % w. Comme' 
une irtaniere d'agir conte contra 
lîuiie if Aimlbai fut aii(îî toute * 

A près la j curn ée d e T nfîme 
fie Roni^LÎn cxca un Di^iaceur | 
iii de in cavalerie. Le Diâiïieur 
tus Fabîuf H, homme fage & ui 
<]ul mettoit 1 j tcule erpérance S 
les pncaiitioas d'où peut nalci 
£n l'étJkt oè éioienc les cho^ 
qu'tl n'y avait point de âifféi 
combattre & perdre un combal 
qu%ï ne îbnj-eoît qu^i raturer I 
p^ cedepouvôM 

Ci V ^ . l-i£erncnt & 

que de s' empêcher tfétre vaîm 

Marcus AlÏButiui fut le Gi 
cavtlerie, violent , précipité, ' 
coun , auifi audacieux par foi 
aue par foji couoge* Celui-ci j 









»ffSAÏNT-EVREMOND. i 

Jk iâfciïe ; de la glaire , où U eu 
mon du làlut* 

fLiuiibaine fat pas long-temp^ fans cofi 
be ces différentes hitmeun > par le rap 
ptfjtt'on lut en fit ôc par ieâ propres obfer 
iom \ car it prcibnta k bacatUe plusieurs 
1rs de lUite à Fabius i qui , bien loin àe 
sceptcf t t^^ IsiiToit pas (brtir un feul 
mme de fon camp. Minutius ^ au con- 
Ire , prcnoit pour autant d'affronts les 
Ivades artiftcieuiCE àm Ennemis , & fai* 
k palier le Didatciir pour un homme 
&!e I eu mfenûhléi la h on ce des Ko- 
uns. 

Aîinîbal avenî de ces difcours , tacboit 

iiu?niencer rop'mion de crainte & de foi- 

*& qu^on attribuait à Fabius, Il brùloit 

^nt lui le plus beau pays d'Italie pour 

lïcr au combat ; ce q}i*'û ne put faire ^ 

iti moins pour le décrier ^ en quoi il 

oanqua pas de réuflir. U fit (bupçon- 

nème qu'il y ayoit de rintelligence 

;ax , confervant Tes terres feules avec 

! fbin dans la défolation générale de 

npa?ne, 

n'eft encore qu'une parrie de fes artî- 

Pendant qu'il travaiiioit à ruiner la 

ion de Fabius , qui lui faifoit de la 

il n'oublia rien potfr en donner à 

is , auquel il fouhaitoit le comman- 

, ou du moins une grande auto*^ 

• ", p. 
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>&nere0C la Baiaille de Caitnec« 
qu*U n*eut pas befoin d^une con- 
lica^te* La fâgeffe de Paul us l^io* 
i moins que n'a voit fait cdk de 
S: rignorancepréfomptueufe do 
r , le précipîcoit aifez de liû-mâ- 
ruine. 

Eonûeia peut-être que je me Coh 
fidu fîir une aSire qm âbauat i 
défaîte éç Minudus , & que je ne 
m pailant de cette grande & f%- 
ataille àe Cannes ; mais je chér- 
is idécrire Ic^combat? , qui faire 
e les génj^v* Et cammg les habiles 
plus de plaifir à confideier Céfar 
juefre de Petfeius & d'Afranïus ^ 
} lef plus éclatantes de Tes a^on^ , 
U*on devoit obferver plus cunen- 
VnDÏbal d^ns une a^fe toute 4q 
t y que dans ce grand et heureux 
lie rim prude oc e de Tcrenpus loi 
fans beaueoup de peine, 
:4vauer pourtant que jamais Batsîl^ 
; gagnée rt pleinement; & ce jçur- 
r ainH dire , étoit le dernier des 
g , S. Annibal n'eût mieux aimé 
p coinmodit^ de la viâoif e > que 
jrfuivr^ I^F avantages, 
qui a voit fait faire t$n£ de faatei 
es, fe reiïent ici de la foîblelï'e de la 
il buoiaiiîe y fie ne peut s'empêcher 

pij 
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Hj^Ile de Cannes , il avoû iti 
de iercf k Siège li'une petite 
m» fîom & fans force» Qu'aifié^ 
^ ^ m unie <îc toutes choJef , 
islotr perdfe l*i rcputation^u*©!» 
icquéfîr ^ faire périr une At- 
iu leuJe le faiioît conMttGu 

M donc laiffcr ks Eomams^ 
( dam léim murailles > tombei 
rment dVux-mcnîes ; Se cepeiv 
f s'établir proche de h mer > oà 
tifToic les fecoufs de Canhagt 
émeitc t & où il feroit ^ifé d'ta- 
lliii conlfdér£»ble Pu il] 'a ace de 
t Voila les raiiops «^u'aecom- 
Rfiibal à la dilpoftdon ou il A 
& qu^îl nVùc pai gûûiéei dafls 
très ardeurs* 

IVfaharbal Im pr omeitoit a fou* 
Capitole, Ses rfilextoirs 9U1 
[ue l'air de fàgelfe & une feufTe 

firent rejetter , coinme téme* 
confiance il bien fondée. Il a voit 
liifeik violent , pouf commen- 
Ire avec les Ro^nains ; B& îL ell 
une fauffe circonfpedion, quand 
heufè de iom f^jtîr. 
rtaîn que les efprîis trop ûm^ 
^it celui d'Annibal , fe font ée§ 
\m$ les emrepâlilsi ^ f airc£t^ 



TEVREMOMD, i^f 
^o'ii àofe. Qa'ufi peu 



ou le courage affez; grand , on fe i 
du moins , quand on peut le pluï 
Haut en prudence, ou la petitell^ 
ûfprk, ou le peti de grardeur de i 
Dans ces cônjonâures , on ne 1 
foint par foi-même. Une vieille 
lion vous Joudem dans l'imagini 
TO s Ennemis , ^quand Je» vérîublQ 
vous abandonnent, AttiG Annibal 
demandes yeux une puî (Tance <]ui n'i 
11 fe (aie un famômc de foldats moi 
légions diffipt^es » comme s'il avoie 
â combattre iSc à défaire ce ^ju'il a à{ 

Et cL'recs , la confusion n'eut 
moindre à Rome après la Bataille ( 
«es , qu'elle Tavoit été auirefoas 9 
journée d*Al!ie (i). Mais au lieu ê 
cher d^une Ville oà il eÙç porté J 
vante , il s*en éloigna , comme 1 
toulu la ralTurei & donner lûifir « 
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dwciin-Iet ctsiêf ^ 

( <Mi cx WMven ■mx 

4 k MMUMEC<le Cmbige, 

<p S resBiTie' |wicj|Mec ^m est 
fia 3IVX cn^sx, araitf 
r ioi la Gtterfe. 
PM'fûAcf keepcx , i! ne fet I» 
i 6m fovloir gviéOT la d^ 

inci Mi «vQtevtonooff or ni* 
Ja IttMnne ^ 6ic nékr kt 

ttS f n J£i .rcpffCBn ^ iiimimI 
MM in rt ■ng 



il 



Il pain 






OU le courag-e affei granci ^ on fe a 
du moins , quand on peut le plu» 
mam en prudence , ou la petîtelTe 
eiprit , ou le peu de grandeur de fi: 

Dans ces conjondurcs > on ne I! 
point par foi-méme. Une vieille i 
«on vous foucient dans IWagmai 
vos Ennemis , quand les vériubks 
vous abandonnent, Ainfi AnnibEl 
devantes yeux une puifTance qui n*e 
Il fe fait un fantôme de foldau mon 
l^ons dïffipées , comme «*i! avoat 
à combattre & à défaire ce ^u'tl a dé 

Et certçs , la confusion n'eût i 
moindre à Rome après la Baiaille i 
nei , qu'elle l'avoit été autrefois ai 
journée d*Allie (i). Mais au lieu tfi 
cher d'une Ville où il eût porte I' 
?an^ , il s*en éloigna ^ comme i 
f oulu k rajfiirei & dûimer '^'fifi^ 



Ceft ce qui arriva * An^L.... fit i 
Armée qui «e «.^q"o« .P*^ •*.? l" 

bien imité dans 1m f»Og"»- . . 
CeTe furent donc plus que toiof, 

feftïrs , su-ir,cliraaans & »«?«^^ 
Ïy eut plus de dil-apline , n. pW^ 
Sevoitiûnnerlc>ofdres,™d«moe 

vigueur &femTouvalai-mme,l 

«c retrouva plus U mtme Armic 

^ \ StlfaMoUfûufei ia «"^^T,^^ 
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ibUoit rien qui pût exdtct les co«^ 
iatiïai: par le fou venir d'une valeur 
foit perdue » untôi par la home dci 
^ ou Taa étQît iniënilble. 
pudant lef Généraux des Romains 
\eat plus h^iks 1^115 les jours \ les 
ipiCDoieDt rarcetidan£iurde£ irou- 
Ecnapues» & il neyenoîi de Cartbagtt 
lêcours qixi p ùt ranimer une Armée H 
bute. Mais plus Aiirûbal trou^ok «le 
t parmi les Ennemis , moins il lae- 
^ fenrices des Sens , piîii il pre- 
r lui-même ', 3t il n'dî pas crt>f able 
lelle yerm il i^ maintint en Ipiie * 
p Ronzains ne l'ont fait lomT (^a^ea 
^i£ ie^ Canhaginois à Ven redrer« 
i délaits Si ciiaiTes d'Efpagne , batcuf 
es ^n Afrique^ eurent retours i leur 
d pdut Leur dernière reifouxce* Il 
ox ordres de Con pafs avec la même 
Bon qv'auxoit pu &re le moindre 
n; âcÛ a'f fitt pas fî-tôt arn¥é,q^u'il 
iTalesaffiûresdéiê^erées* ^ 
rion qui avoit vu les calamités de fit 
lîque fous des Cbe& malbeorenr, 
imandoît alors les Armées dans les 
fîtes qu'il avcHt Eût naître. Pour 
il 9 il n'avoit que le (buvenir de ûl 
fortune , dont Û aToit m2d u(e; mais 
nanquoit en rien pour (butenir la 
Uê* Le premier, confiant de (bnna* 
■r J/i Q 



Ce* iïff&w-* ^tiîàtîôm J^l 
DflTnr h 9m% , & k rejcuer t^ 
ton ne rangea plus c(u*j b Bâfaill 
Jour quelle fut donnée , A^-^-* ' 
palHi lui-même, f^it ^ pr 
tagcs , loit À flirporer fon Hm^ 
donner les ordtes daiw le combat^ 
ftnfih le géntç^cBom. V ,. ra j 
|fii^eCîirthage,&î.t ici I 

glfïoîs Uiffa pouf jamaii ILmpwc M 

maifîï. j , * 

Quant zn Généra! , il Ttri admiré 
pion, ^01 '^m miîttu ^^' f> iflo trc , fl 
porter envi. ^^"J?"^ 

des vftinef ôllmtïition«»cnif toiJfowi 

cyelquc iiîf^-^^- * ' '^^«^ '^ '«^^^ 
Gi3enc;c;i nfunjotîTdci 

Capiraînes îtvcc ^scq^toff ^ il m« i 
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icité dan î la Guerre; Se ces Cou» 
llulh^es t <P^ oiic Laifï^ un fi gtand 
poûéfîté > n^appro choie lit pas de 
ftrie , & pour affembler & pout 
r de» Armées* 

idre palTà en A/îe avec des Ml* 
s 9ui obéifToicm à leur Roi* S^û 
% d'argent &c peu de vivres , lei 
i^uHl gagnoît , le metcoit dam 
rce de toutes chofes* JJnc ViUa 
"endue , lui livroii les rrcfor^ dâ^ 

^ui devenoit nécâfnreux en fônf 
lys ^ à mefure qu*Akxandfe cfï' 

les richefTes. Scipion , dont je 
îarler » fît la Guerre en Efpaffnr 
i<jue aTCC des légions ^uc la Hé- 
a voit levées & qu'elle fa i (bit fub- 
(kt eut les mêmes commodité* 
jnquéte des Gaules , & il fe fer- 
rées 8t de IWent de la RépuUi- 
e , j^oUf raflujettîr. 
otré Ahhîbal , il avoît joint SvUff 
3S' de Carthaginois plufaeurs Nti'-»' 
'iKbtltèr toutes par lui-mêrtév 

ptrt Ce faire obéir dans une étéi**- 
effité. Ctf qui eft encore pkts é»*' 
Ife , ks combats ne le mettoîent 
is à fon aîfe : il fe trouvoit prei>- 

enttbàrraffe après le gain d'une 
[u*àuparavant« Mais s*il a eti des 
e les autres n*avoient pas , aufi 



1 



t}# te ^eofi«ei»a pu wi 

Einpirede Darius, julqu'à la m oit 
Vin ce- Son ani bidon le porta 3U» 
^uani! il pou voit accommoder la 
le repos , ce «|ui cft rare « & jouîf 
Sient de Tes conquctes- Scipion ti< 

Sik% k le repofer , qu'il neut tii 
lage & établi en Atngiu? Ici aff 
Romains. Et une des gramles 1 
qii*on donne à Céfor , z'cù qu% m 
jamais avoir rien fait » tant ^u'U lï 
quelque chofc à fairCf 

Quand je fonge à la foute d*^ 
tl me vient num- toc dans Vefpt 
ïic confidere pas aff^t rimportanj 
bonne rclolution ddns les grande 
Aller i Rome après la Bataille de 
fait la deftruaion de cette VHVc & 
dam à tt Cartfaa^, M > fa* i 
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famé* JVn vîs prendre une cc>fitraJTe la 
même jour, pat un heureux changement, 
m fut Ton f^lut ; maïs elle donna ntûirif 
le répucadon à Tauceur d'un /î bon con- 
fetU que n'auroir fait h défnlte de cinqceiu 
cJievaux , ou la miCe cTune Ville peu im- 
peitante ( i )• Ces dernien évenemem 
l«pptfnt les yeux ou rimagînarioti de tour 
le monde. L€ bon Cem n'eil admiré quafî 
(Icperfonne » p&ur iî*être connu que pat 
^ncÔejifons cjoepeo de gens fa vent faire* 
Revenons à notre Annibal. 

Si le métier de la Guerre , tout vch^^ni 
fu'il cfl y méritoit feul de lacon(îdérauonf 
ft ne vois peffonne ehci les AncJcni <ju*oir 
pêtnifonnablement lui préférer fmaïf Ce- 
loi qui je raie le mieux , n'efl pas néceflai- 
rïntent le plus grand homme, La beauté 
k refpnt t 1^ grandeur de Tame , la ma- 
gnanîmitc , le déilucéreiTemeiit, hjuftice , 



Wi Un jonrqnf je TiraJi 

litffeuit fèrolartnn* 4opr il 
fvrlt 1, & *mf i i'^tiiiftlflt- 
AÉU au^il vouliif bicq me 
inùttr ii tê Caitr t ** 
rt JitJl t èïJiBt à Papcftift 

n 44C |A* It pTinfc n'en 

^ t*fc ring! - ctnf mllJe 



t t'nTiint trcf dnpre 

, rcf Jrfr le O.ot en Iwjr- 
gof fi* » (»< If «TBj'jnr p»t 

Turfnfli4 ne ff irOAva f»tf 
. «loTi 0,11 CdurejJ i iTVi^'i 
^yint ifprti feire r£{V/- 
. Isrli^fi } il l'f rin4ii ïD" 
cttTininstfii , If 4ii «lis 
Hm^flrtn qH« IS It Uni 
(}uiit«ir Pitii I il n'v 
ren E l'f re i t j «iina i li <Sr [7^ "il 
flilQit Jf Tjincff flû p4- 

tif, Ctt* atrlifeJi U t,«*- 
|«i] Je (biA|f r d'iTU» 
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^ailSe fciencc bien ftncfte. Il i« 

qu'elle fen ao dcreglemem ». aU 
^and eUe n'a pour bue que ac 
S«li tout te monde.. lui», 

«etie gloire au'c«<- 5 ^^ ^ 

auifiltontcv:- • ,*^ 

cetuùi qu.'- ; t. 

beaucoup de vîtes i ' • 

une cruauté fouvem i l, i 

""SSllc'ursonjagcfor^ajreïJ 

eis . fltioi que difem les pbif f«g« 
Sm'eU borne conduite qu'on pe 



.INT-EVREMONaiTJ 
que , St qu'il ait péri par le mauvais ^ou- 
rnement de la fienuc^cVfl ia coiîiîocr^ 
în d'un petit nombre de pcrfonnei. Qu'il 
t ctc déà^c par Scipion , & ^ue la mine 
£ Cardiage foit arrivée cnfuitc de iâ dé- 
lite , ^'a été une chofê pleinement con- 
nue ^ d'où s*efl foimc le fËfutmciit umirer* 
el de tous les peuples» 



CHAPITRE VIII. 

pi$ Géme dci Uûmmu j vêts lé Jb df lé 
^L féconde Guerre de Carth^e^ 

^n Ur la fin d*une fî gnndc & fi lon^e 
^ Guerre , il Te forma un certain efpru 
piicdcuUer » inconnu jui^u'alors dani U 
République- Ce n*efè pas <ju11 iCy eût eu 
ïbuvent des icditîonE, Le Sénac s'étoit poné 
plus d'une fois à Toppreflion du peuple « 
& le peuple à beaucoup de violeucei con- 
tre le Sénat ; mais on a voit agi dani cei 
occaiîom par un fentimein pubUc « regar- 
dant l'autorité dt5 uns , comme une cyratw 
tûe qui minoit la libené ; & la liberté d£i 
autres , comme un dérèglement qui coa- 
fondoit toutes chofes* 

Id , les hommes commence rené à (è 
lÉg^dei moins ea comiauii » qu'en partir 




îeriw mtftâ àc ion propre e JpA , ÎCf ni 
vcmcnf de fa volonté. 

Comme le Mgaùi de la Tu j cri on ai 
iî\î icjcttcf Ici Hoïs , 5c avote porté Ici p 
pies à rétabli il cmcnt de Ui Ubcrté » lei 
goftt de eeiec même Hbcné qu'on «1 
trouva Bcbeuir à Ibûienir » liiipurôit 
efyim à dcf attacbcmen* parncwlim «ji; 
{evoultit ftiire. 

U:Mt!our <ie la patrît- , le xr! ' 
blic s'étoicnt é\^u\ih m fort ^ 

CôntTîî Annib:il > or « 

des n^>vcn'; .vvoîcn; . . j 

i^ ftr t?n pouvoit uuctitlr^* 4 

«voit-- - ■ nbicn Si ton ùny t'cJ 
public , qiai n ctoit pa* en état s^ 



^er aucune tîotjceuf aux piirL__..,.\J 
luTcti mcmr ^u Sti«« ayott augi^ 



TlBàMnoît fTtftîrer uns befeîn , 
oie volonté «les Magîûnitî* 
laîn/î que le formèrent Jes pfemlets 
s , doù il arriva gue ïes hommei 
i de 1^ Rcpubliqtie a eoxrménies^ 
^ene de nouveaux engagement éiinf 
hè,&regardoîent panni euxàchoî- 
hyêts qixï fïïém^îïtm leurs affî?ftîons, 
i cette di(pofîtion desef prits ,Sdpîcn 
fêma aux Romains avec foutes lef 
S5 qui peuvent acqucdr Tcflime & la 
deshoEnroej. U éroitdegrandt naif^ 
^.âc Ton voyoît également en lui la 
& Ja beauté d*iin excellent naturek 
ic une grandeur de courage fldmir»- 
îiameur douce Se bien&ifante , l'ef^ 
(hément en public potir inrpirer Jk 
iTt & la confiatice , poli & agréable 
t$ converlatioîîs particulières , pour 
fir le plus d^lictt des nmitié^ , Tame 
I fïiiti? réglée , p!us leniible à kï ffloN 
btmbitîeu^ d\i pouvoir , cliercaunt 
à fe diftinguer par la corïfjJénîtion 
Homé, ^u par Téclat delà fortune < 
r la difficulté des entreprises 5: pjtf 
rite des aâîorïï. Ajoutez à tant de 
î , que des fuccès heureux répc^n- 
l tgujotirâ à des ddlciiu élevés; & 



"««^' ^ ^.TZ^o'i^ -donner*'^ 

«chMc. clpms dune *U^. 

Ce fut «n n«"r.«MP'" Court* 



eu 



«AINX^IS VKKMUND. iS| 
ïiàon le génie de leun anciens Lé- 
n , il fidloit celui d*un Hcros avec 
as moins févéres , pour animer con- 
ibal des Soldats tout abattus, 8c leur 
la confiance de pouvoir vaincre. 
ires de Rome croient tellement dé- 
s 9 qu*il fiilloit des qualités héroï- 
i Topinion des chofes divines pour 
er. il eft (ur ] que jamais Génénl 
(uûns n*av<m eu tant de capacité ni 
lai : jamais les Légions n'avoient 
i^rdeur à bien faire : jamais la Ré- 
e n*avoit été fi bien fèrvie , mais par 
! efprit que celui de la République, 
is & Cacon ( i ) s'apperçurent de ce 
Dent , & n'oublièrent rien pour j 
r du remède. A la vérité , ils y m^ 

chagrin de leun paffions ; & Teo* 
Is portoient à ce grand homme » 
nt de part en leurs oppofttions, que 
îe de la libené. 

li eft extraordinaire , c*eft que le 
>ur demeuroit homme de bien par- 

qu'il conompoit , & ; ~ 
;nt que les perfocnes 
la corruption. En efikt| 
à la République f domi 
s , & n avoit de 
-vir avec les mémei 
la ruiner. 

CenUBX. 




rion de cjmnwtce avec i , 

içti i la mail 

itiau II y *• , ^ Q„ p|f||d 



pTotit le peuple Je fuiyit au Capi- 
k la honte de ceux qui ie pourfuj- 
; & pont mieiiît juAifier k Imcériti; 
itite niions &: la netteté de là Tenu , 
la les renenîîmens au public , aimant 
vivre loin de Rome par Tbignï itude 
l^ii<!S Citoyem , que de le tendre le 
par rinjulbce d*tiiie ulurpadotï. Tant 
le$ qualités ont obligé Tiie^Iive à 
yn Héros <i'un 6 grand homme , âc À 
suer une préférence délicate Tur ie 
les Romains* 

y e» a eu qtii ayenf gag^né plus de 
its, fie pris un plui grand nombre de 
^ ils n^ont pas cïé^c Aiinibal » ni rc- 
mhage: s*ils ont fit cornmmnderaiix 
comme lui , ib n^ont pas fû fe com* 
t a eux-mêmes , & f e poiTcder éga- 
t dans Tagitation des af^ires ^ &* dans 
Oê d'une vie privée* Je lailTe à dïf^ii* 
a été le plus grand : mais fi j'ofè 
3 que Ute-Live n*a fait qu^infinuer, 
prendre , ç*a été celui qui a valu le 
• Il a eu la vertu des vieux Romains, 
nfaivée & polie ; il a eu la icience fie 
adté des derniers, ans aucun mé^ 
de corruption* 

lut avouer pourtant que /es aâions 
t plus avantageufês à la République, 
; vertus : le Peuple Romain les goûta 
& fç détacha des obligations du de^^ 



i 



Comme los " -.^ 

r^ 6r7& indocile, comme ti itd 
STXire , & cette »Ppl'<r*°'»" " *r, 

„c de «* même» vcrta» . l«R« 
^^«it i»BlM« fort» de l ««^ 






ffi 




In tm 

^onmv des Idbc 

Sdpton, H 
CHxte celle e 

il 7 litt peut 

t^ se étwMi à 

ùh les ckoxest; 3 

U)<j ils f'éfocesr ssnà 

rorable* 




Àh 




KmTeaB f^éiîie ^ i 

mx grax&des cUn , ft leii 
x^îent arec je flr âl < 

andotmcr sot fixtBMV It wk 
pottr ion âlot: 
r iJe la gMce, 
Mie iiidtifliie« 9 
tuu^uuiï bêle tt I 
tic & ûigcîîiailè. 
à ce génie ^iA» a Jl k éé&kit 
>ai^kniipedieCgéafr»r z:"M^ * 




litit et l'smmiT delà Réputé 
eftime, cettç inclination ft noi 
hommes de vertu, Tembla rid 
gens ^ui fie Toulureni rien 
qu'eux-mêmes;* Ubonneur coi^ 
paflcr pour une chimère ; b j 
ime vanité loute pure t ^ chaci 
l)?^fiemefit intéfciTé , penfâm <le 
ôeufemerit ibhde. 

Or , Je génie d*intérét qui p 
^e celui tk l*honneur , 2git à 
chct Ici Romains , félon la dj 
el^ïrîts* Ceux qui eurent «^uelm 
grand , voulurent acquérir du 
les âmes balles f^ contentereni 
du bien par toutes fuîtes de vol 

Comme^ on ne v^ pas îout él 
la corruption çnuere , il y eut 
de J'honneuf i Tintcrct, ou Tu 
fubJiûerrni dans h Rcpubhque 

\ iÉMmi^im^tSÊÊtmm^t ' "tT TTTmrm 
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rrité devenoît plus rare tous les 
on ne connoifToit prcfque plus de 
t Tenvie de s'enrichir ccoit la mai- 
paffion ; & les perfonnes confîJéra- 
ettoient leur induflrie à s*approprier 
ne leur appartenoit pas. Mais on 
encore de la dignité en ce qui re- 
t les étrangers ; & les plus corrom* 
-dedans Ce montroient jaloux de la 
du nom Romain nu dehors. 
1 n*étoit plus injufte que les juge- 
des Sénateurs ; rien de (î (aie quo 
varice : cependant le Sénat s*atta- 
avec (crupule , à la confervation de 
lité ; 8c jamais on n'apporu plus dé 
>nr empêcher que la majcfté du Peu- 
►main ne fût violée. 
Sénat d'ailleurs fi intéreffé & fi cor- 
avec fes citoyens , opinoit avec lu 
hauteur qu'auroit pii av(^ir Scipiori 
agifToît des ennemis. Dan: le temps 
grande corruption , il ne p'.:t fouftrir 
itc honteux de Mancinu? av^ c \<'<i 
lûns (i) ; & ce mifcrable Conlu! 



Conful c Hofti 
ioU5 , après avoir 

pliifieurt foi^ par 
itin«, fe lairta rtn- 
^s f jn Ca-Mp avic 
c He trente ni:'U 

qu'il ne pni Taii 
1 failanc un Trii- 
ct Eoneiris , <\..i 

que quatre n«iil€ 



w 11*^ R 



fiom-ver, par 'e'jutl on ion- 
v::.t Q'i'.-I y jiJiO.t dc(oriii«i» 
une ain;iiicc per^'CtuclU tu. 
■re le» Koaiitu* & Its Nu- 
■r ■•'.•: s , .'' fj ic CîU' «i- 
■r .r.'O i -t dt j HitmCt drrill 

ir.siris. L-. ^(lai àz 
Trn:.e l.'jutK \it à 11 
tij'ljc , ff ordgt 



blique , & ; 
celles qui Te 
pas hors de 
Boitre. 

Cctoît un 
ÛL nsùflânce y 
par les quaiit 
poie à celui • 
Jielia fd mère 
du pouvoir, q 
£ ce a'ctoit c 
ceââire à Ror 
Il avoir Tame 
pre toutefois 
velles & à rap 
TTC rolidemei 
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ait ruere celui tîes autres ^ fans y mêler 

la confîdé ration de quelque ddîf in. Avec 

içek , TamouT du bien lui écoic aiïez îtatu- 

leLle , la haine du mal encore davantage : 

il avoit de la cûmpaiïion pour lef oppri^ 

mes , plus d^anijnoiitc contre les oppr^l^ 

feut^ \ enTorte que la paJïion pcé valant fur 

la vertu ^ il haïÂbitlnfeniîblement les per- 

'tanet plus que les cnmes* 

Plusieurs grandes qualités le falToîent 

"miref chez les Romains \ il n*en a voit 

îune dans la juflefle où elle devott être. 

s cngagemens le pôrtoieot plus loin 

jï'il n'a voit penfc ; la fermeté fe tournoit 

i qujelque diore d opiniâtre ; & des ver- 

I qui pou voient être utiles à la Républi- 

e y deve noient autant de talens avjima^ 

^% pour les fanion Si 

Je Ee vois ni délic^teâe , nî modération 

is \q$ jugemens qu^ûn en a l^ifTés.. Ceux 

ont tenu le parti du Stjnat , Vont fait 

fer pour un furieux ; les parùfans du 

Petiple , pour un véritable prottdeur de 

bli^çné. Il me par oit qu'il aïloit au bien^ 

^ qu'il haiflToit natuf eliement toute forte 

• <l*injuftice ; tuais roppofîdon n;ettoit en 

difordce Tes bons mouvement. Une z^và- 

Ke c o D t e rtce l 'a j g riilknt con tre c£ u x: q u i 1 ut j 

«^ftoient , il pourfuivctit par un ejpijt de | 

' ^^cin ce qu*il a voit commence p^M^ 

^nusayent de vertu. Voila 3 ce ma/ ^^| 



INI i(iii II II ! Il II m iMiM 

ne me m employée, ^ 

Comme il eft arrivé ra 
<les flus importantes a^airc 
blique , & peui-éire l;i Co\ 
celles qui Totit agitée Jepu 
pas hors de propos de votu 
poitre. 

Cétoît un homme fort ce 
la naifTancc , par le? a vantai 
par les qualités de refpfjf ; c 
pofé i celitl du |fand Sclpk 
oelia lU mère étoit fortîe ; i 
du pouvoir ï<3u*animé du de' 
& ce a'étoit de celle de Tel* 
ceflaire à Rome pouf fe don 
11 avoit Tame grande & limu 
§re toîitefois à embrafTer d^ 
wUes & a rappellcr les ^'leil 
Tre Iblîdemene !e? ikabliet* 



DE SAINT-EVREi'tfONaï^f 

roii guère celm Jes zunc^ ^ ùn^ y mêler 
a coafidcf âfton ^ç que : m. Ayec 

cda I Tumoui au bten im _ . , . ^sTet ftatu- 
teUe t la ItaJne du mal encore ÀATàntagc z 
il âvott «îe la compaifion pour lei c^ppri- 
inés , phts d^ammôfîté contre les oppreP 
ieats ; enforte que h pa^ïion prévabm fur 
la reim * H hatffoit inlenlîblemciiE lei per- 
Ibaaes plus que ks ciimes* 

Plcileufs grantles c| unités le falfoîent 
admtfïËf chez îes Romaini ; il n'en avoir 
p3f tssr éans la judeiTe où eUe devoir être. 
' :'ageaieiis le ponoient pi m loin 

I L : - l'otr p£ii£e : ùt fermeÈt le {ouraûse 
fPfBdi|tie chofe d'opiniâtre; &def ver* 
Vu 9111 ^0T«ûe23t être udles à h Répubiî- 
fie 1 dêvenotmc autaiu de taie us avpma^ 

j j fie , 01 m c dcf ati on 

4ir. à 1 1^ i t^ li un en a Uifl es. Ceux 

^ ie p^du Sénat y i'ont fait 

pûkt p=.ur uîi fiiri€U2£ ; les par If^ns du 
retrple , poiit iiri vcniabJc prott âeur de 
li];. " i^e parûit qu'il .^lloitau bien^ 

fttj. it naturelle ment toute Ibnc 

fti&}m^c£ i EDais Koppoiidon mettah en 
4ih^dt<^ Ces bons mou ve mens- Une arfai- 
|Bc : uignirant contre ceux ^uî lui 

,ri6;L . : , i yourfuivoit par un efprh de 
Êbàiofi ce qu'il avpir coîBmencé par un 
fentiiBjfjii de vertu. Voila » ce me kmbh » 



ldlca«S4n«cur.,J>>P. -„^y 

commune de '" P..-,„ientaoncaW 
injure* co^tinuçUej^v"^^^^^^ ^^ . 

froi. avec '^«"ï^"' toeuft.a«Cii4<J 

quVSle ne çhcrctio" I 

ùon •infotumt-e- peinture' 

dehors. ^"^"j^iiriuiavoitd^B 



i 



DESAINT-EVREMOND.rpj. 

^vre dans fà mïCcre , ni où s'occuper aprû; 
b pêne de Tes terres» 



AVERTISSEMENT. 

Monjieur de Saint-Evremond , comme on 
ta remarqué dans fa Vie, ayant réfolu de 
ft§er enHollande cm 66^. iaîjfajt'i papiers 
en garde afin bon ami AU IValier ,* mai/ à 
fin retour (1^70.) il trouva que la plupart 
Situent perdus durant la grande Pijle Je 
Londres , & entr^ attires lesfipt Chapii w?!? 
imans , avec l'araire de Graccus contre h 
^at, qui manque à celut-ci. On n* a jamais 
y« les recouvrer , (J* A/, de Saim^Evrimonâ 
»'j fas voulu fe donner la peine de tu n- 
f^re : il ne nous en rejh que Us Sommaires, 
i-« voicL 



CHAPITRE IX. 

U génie du "Peuple Romain , quand Jugur:a 
s'empara du Royaume de Numidie, Saia 
intérêt pour le dehors , comme il etoit deut 
four le dedans. Infamie des premiers qi*' 
furent employés dans cette affaire».Uitii^.'- 



Oiiii*«vi«i^ •'* — •" 



CHAPITRE Xj 

CHAPITRE XI 
CHAPITRE XI 

Lg*T"^*. . i.<i.i>IIiia«ifcil 



Ha tpi 



CHAPITRE XIV. 

âr dtR&me dam Ufm'tâgt du GoHvirnt' 
mtm mtre F^mfét , Céfar ù' Cr4^*/. 



H A F I T R E XV, 

t motifs de la Guerre civiU entre Fcmpéé 
& C^far; leur caraBérc, d qmt U Séna$ 
ém à Fomptt t <Sr ie Piufh a Céfar, Leê 
(emm^m m frimier tou^ham U Réfti^ 
Clique , & térahîijfemfnt d€ finpomfoir 
£tê-dtià df ia Uifiné, L'fffm de Çéfaw 
aîlattr far degrés au d^Jf^n de la dotni' 



CHAPITRE XVI. 

Jttgtêfie ydffin.Gûi^mtmem tr it]im 
génie, 

fœiis de la iTÎe 4'Ati£uâe. , ils ont été 
^ liineAes : je prétens le cofifittéier ije* 
is qu'il fqt p^c^nu à l'Empire; <ft.rè 



leurs , H «„>^n voiiloît d eux* 



SAINT-EVREMONB. i9f 
^ bien <lif|>Q^r des hommes , il fml- 
jirtr les efp^ 1 avant que d'esdgec 
QÎn ; & il ^t fî hoirettx à les per* 
|k TtiiîHté 4e Tes ordres , qu'ils foii^ 
tmoim à Tobligatioii qu^ik avoienc 
fiÛTrç , qu'à Tavantage que Ton y 
it 

les plus gtaiuls foms qtx^ti eut îoa* 
fut de bien Edre goûter aux Romaûif 
leur au Gouvernement , &: de leuf 
f autant qu*it put , la domination û}« 
c U rejetta jm^u^attx nomâ qd pou- 
dépl2Îre^& Car toutes chafes, Ja qua- 
Dictateur » détefiée dans Syik^ 
tifê en Céiar même ( i ), La plupart 
as qui s'élèvent , prennent de nou- 
titref « pour autocifer un nouveau 
tr« Jl voulut cacher une puifTanc^ 
Lie fous des noms connus Bc des di* 
ordinaires. ïl fe fit appeller Empe- 
de temps en temps , pour conletvcc 
Èonié Tuf les Légions : U fe fît créée 
i , pour di^ûfer du Peuple ; Prince 
9$ M pour le gouverner : mais quand 
lit en ia perfonne tant de pouvoirs 
Eli , il fe chargea auffi de divers fbins» 
îyint lliomme des Armées , du Feu* 
In Sénat « quand il s'en rendit le mal* 

ip l^j(l« MHAl 1 hF' i itnitmi^t fr ftmm îm^fMm. C- 



banm la corr«ptK>ni car 'ï p < 
d'une pulffancc tempérée , ^îiiim 

la vcrtiïut 'A>Co\w , quand tl s ag» 
ftri autres bnécefl«e de b«n 

„our«re moins téameaxi le S4« 

ÏÏubeW ne perdu -Fele.nm^ 
^utcaufetv nend" bonheur q« 

f"S; avoir établi .nfibon^ 
t,ouv.ag«édedifFére«.^^"f 

^^rAfT rFmpiie , ou rcîiare^*^ 
|:£euJ^rté.Le.e«n.^^ 
Se Céfar, quoique diflïrtm.ra 



SAIMT-EVRE'MOND. t^ 

; j on peut àWngiîeT ccujt 

[ (m mieux parler ^a% ne parlent 



I précéda âmtM ce |»oar«£r fuptcoiet 
! Céfar mon pcn^ ca a jiHii àe mcra t ; 
l fi dt^tem fottf deit3( l'ont rt^^âé » 
l^cft cft 4ésiib , & l^iutfe l'a ^râé* 
I €f«el , barbare , cù mort aimé, iranqmllf'i 
bu boft Citoveo li^nî le frii^ AtùXHh : 
\ tom débovit^ifÊ « au milieu dit Stn^r « 
ÉndicT Jèi )&ti» par ihï ^iïkftmtu ( i ) 

nbami ifane tticeninide iî ficlieu^" , 
IruTrii raghadofi de fbn ame 1 Je? 
ints prindj^atix , Ajfrippa Se Mécé- 
gfippa, qmi luJ a¥ oit acquis TEmpire 
valetif t 1^ confdlh , par mocféra* 
lie le ^duef ; Ci ce n'eft petit-étre 
leudes^tu pitis cachées^ £L^ «^ue pour 
x^ plus grand homme de gterre 
Itok AuguJle , ti ait attendu les priiî- 
Emplois de la Eèpubllque ^ ^uand 
pit rétabMe. 

r Mécéitas , qm n*zyoh en aucun» 
K mÛmrcs » îl loi conlèilla de reee- 
pfcOef lui aroiertt donné. Ce ne fut 
I feîfeemrer dans Tes railbns la c oit- 
on du public ^ ^ui ne pouvoit plus | 
1114 A4, ti. le» 1* .^ 



^'?\:w\ C.Ain" ''■"■• '""7 
> ■' .:;r-l- ce û aclicatctre avec 

VV-;^'rotv:vc:cr.«pa.«onco 
5- :«.v^nnu«x>« »>>««?**' 
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P|lre par le Sénat , & le Sénat 
ivef na que par Auguile, 
îooTernçment fî cemperc plut i 
uméc ; & le fnnce ne fahii pit 
1 cek Ion îmérk , i^iie lôn humeur 
f t car enfin on paiTe mal-airémc/it 
tné. à la ^TYÎtiUc t & il pouvûit 
teuncux de commander en quelque 
le ce ftrt à un peuple libre, 
tts , le fuîiefte exemple de Ce far 
»etit-étre obligé de prendre dei 
ifférentes pocr éviter une même 
gfan^ Joie y né H, pour ainfî dire , 
i ^âioft oppofce au Sénat, eut 
lune enrie fecrecte de Topprlmer; 
lE tfoUTe contraire i ïès de^etn« 
juene civile , il en prit une aver- 
rrelle pour le corps , quoiqu'il eue 
[p de douceur ^ de démence pour 
iteurs en particulier. Depuis fon 
Rome , comme il fê vit afiùré dit 
5t des Légions , ïl compta le Sénnt 
a de diofe , & le traita même info- 
j en quelques occaiîons ; tant il eft 
aux plus retenus de ne fe pas ou- 
ns une g^mnde fortune. Or il cfï 
que ce mépris orgueilleux îrrira 
ip de gens , S: fît naître y ou du 
rancer ia conJpiraàon qui le pet-» 

tilc 2 un des plus avises Princes du 
S iii 



ircs lui oaroiflïini plut propre 
ployés d.in$ une occafîon préi 
fis à conduire , quand elle c: 
Il voulut donc fonder le Gc 
fur le Si natt comme fur le co 
.ordonné & liî plus capable de 

I'nfticc : m.ti^ en même temp 
c Peuple & les Légiont par t 
Ainfi tout le nionilc fut cent 
yM dit ; 9i Au^ufte trouva d: 
ration la iVi.ttc de fapcribnnc 
fancc ; en quoi certes il eut 
cxtraordin.iirc , n'y ayant rie 
rcux dans la vie i que de 
"vrc honncccmcnt Ibn inclin 
intérêt. 

Je ne veux pas excufer fes 
meni : nuii» je ne doute poim 
violence duTriumvirat» il n< 

U«*«t<«>mit^ -^ tiiî^ffviAfntf*. Il r( 



WATWy^VUEItONIÎ* loi 

a eue croinu ^ ^ le bonlieitr de 
ididon à faire ^ quand il leur plaît ^ 

&k cprouifé qsi%n honnête homme 
premier mallieureux , quand il en 
^€s i & il ne fut jamais lî content » 
[^uHl fe vit en état de feîre le blea 
»a inclination , après avoir fait le 
itre Ton gré* Il âlloit toujourf 311 
\ aiàires : mais il vouloit que le$ 
allailent au bien dei hommes , Se 
roît dans les entreprifes beaucoup 
a gloire , que rurijité* Durant fou 
:iiement , aucune Gucf re ne fut né- 
qui pût çtie unie ; & on bifla pouf 
ros ceUe& qui font purement glo- 

CÊ qui le fît accommoder avec les 
> & renoncer au projet que faifolt 
juand il fut af&fTîné : c^eJl ce qui fit 
lapropofition decenaine Guerre 
fxiagne, ou il ne voyoit pas un vérî- 
éret : c'eil ce qui lui Ûi donner des 
i rEmpire , quelque interprétât* on 
mnéTacîteàun 5ragedeireîn(i)» 
;l le lailîà peu aller à Topinion » au 
la vanité. Il elHma la répumtion 
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lAINT-^EVREMOND.îOf 
pour celm de TEmptre. Jamais 
Pa Tu donner un meilleur or<ire, 
liponer plus volontiers par tout oit 
tes Tappelloient > en Egypte , en 
'fdam les Gatilcsi en Allemagne, 
mnt. Mais enfin , on voyoit gne 
«ne s*accommodoit pas à Ton vé^ 
énle ; & <3uoiqu*il triomphât avec 
lilfentenc de tout le monde « on ne 
a$ de connoître quefts Lieutena£n$ 
yaîncti. Il eut pafTc pour un grand 
le du temps de ces Empereurs» qui , 
t peu de vertu « ou par une fau^ 
ir , n'ofoîent prendre , ou tetioient 
jbus d'eux le commandement des 

I Etant venu dans un fiécle où Ton 

II doit recommandablc que par (es 

rxploits , Bl accédant particulier 
Céûr , qui Ce devoit tout , il lut 
vanta geux de devoir plus i autrui 
^mcme. 

m étoit pas ainfî dans le Gouver- 
: , où le Sénat ne faifoit rîcn de bon 
e , qu'Au^fle ne Teùt infpiré* 
e TEtat et ou toujours fa première 
^ & il n'entendoJt pas par le him 
tt , un nom vain & chimcrîque , 
; véritable intcrct de ceux qui le 
fuient. Le fien le premier ; ( car 
pa$ jufle de quitter les douceurs de 
Knvée f pour s'abandoiiner au foin ' 



Ibus fcs (îicccflcursi où le crime t 
ilangcrcttx que ht vertu. Agrî{ 
p;is caiu Je part en (a confidenc 
céius ; mais (es grandes qualité 
rent bien plus confidérable ; 6c 
venu i un point dans Rome « <{ 
ic trouvoit obligé de s*cn défai 
r.K'quérir tout -a- fait « il aimn 
donner (!i filie , quelque peu d( 
qu*il v\\t «que dccouter les inf^- 
1.1 i.iKiufîe. Quant 4 Mccénas . 
ctoit plus .^grcable & plus hoiir 
net , au (11 fut- il plui avant que 
plaifirs 8c d.ins les fècrets. 

Auguftc fit du bien à les co 
ne fut pas fàcbé que ces Rom. 
fois fi libres « vouluil'ent pr< 
bonnes gnicc$. Ainfi l*on sVtui 
re , & le foin de la Cour devi 

'^ - -'* Aif nns 11 



)E SATNT-EVREMOND.ic^ 
4à f maïs toujours de ce ^u'il dey oit à la 
Réptibilque. 

Cependant H n'jrapamtdeTÎe fîunirof- 
ine,où des adîons particulières ne démen- 
lent quelquefois le gros de Tliabitude Se de 
la conduite. Il défendit un jour un de Tes 
amis ^ acculî: d*un crime horrible (i) ; 3c 
apparemment il le iâuvapar fà Jeuleconfî- 
défation. Ce ne fut pas fans choquer tous 
les gens de bien ; mais il eue tant de modé- 
laoon à garder les formes , & a fouônr la 
liberté de ceux qui lui rép on dolent un peu 
hauEement , qu'il en rega|na Jes eiprits î 
S: les mêmes qui s^étoicnt fcandalifés , re- 
venus de leur indignation » excuferent ce 
qu'il y^ a d'injufte a protéger un mécbi^nt 
homme, par Hionnctete qui fè trouve à ne 
fas abandonner un ami. 

Le? Gens de Lettres eurent part à fa 
femiliarité ^ Tite-Live entr'autres , Virgile 
à. Horace , par où Ton peut voir la boiué 
de fon jugement, aufîi-bien pour les ou- 
trages , que pour les aBùires* Il aimoit Je 
goût exquis de fon fîécle , dont la délica- 
tefle a été peu commune dans cous îes au- 
tre?. Mais il craignoît les /ingularites qui 
Tcnoient d'un efprit faux , & dont les mé- 
dians connoifTeurs font le mérite extraor- 

(lî Konlut AffPen**, I plat* V^yti PLTNtiTItd. >î. 
ui^ik d'ivoit empAifflUfl* 1 i je* rrjfJi'/'V r*/-. 1 1* & Sut- 
tic ^i£nuiei avec ufi fciLl I tONE, in AugutOf r4f, j<« 



fcm d« autres par Ci raifu 
rwcTOÎr fc$ caprice» pnr 3 
Outre l'honneur de fon 
îlfuiploux,ilcroyniccn 
Ait dclipprouvc nVtoit gi 
ftui , & injure pour plufii 

E-ace d'un honncie homn 
oit leflentie de tous les 
par U pitié qu'elle fait au 
ne qu elle donne aux aui 
Il avoit un difcerner 
connoitrc l'humeur & Tï 
fonnes le» plu? clevces 
ncanmoin» de» loup^or 
vertu. 

La libcné des Tcniinj 
point fur le» chofes gc 
mw les homme» y ont 
«ft un crime de rcchei 




.^ cours icc dCcr^^^V^épri, j, 
J^" plus llalZ en/'^-" ' '■' '^'- 
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;"« elle. Ovide en fut du 
^■' ...&le 



^DE SAlNT^EVREMOND.îii 
^ue lui donnou fa roalfon ; & Il s*y ponoît 
plus en fimple perfomïe privée, qu'en 
grand homme ; car il ne favoit ni finir le 
mal par un bon orire ^ (ce qui véritable- 
tnem n*eft pas m(é) m du moins fe mettre 
ï'tfpnt en repos. Après s*étre trop afflige 
d'un coté , il Te lallTa aller trop noncbalam* 
ment i la douceur qu'il iroiiToît de fautrex 
&» iî Julie le chagrina lam qu'elle vécut, 
Lrvie fut le polTéder iî bien dans le déclin 
de fon âge , que l'adoption de Tibère fiU 
pl&totun effet de fa conduite > que le iréri- 
iable choix de l'Empereur, 

Auguiïe connoiiTojj mieux que pcr fon- 
ce les vices de Tibère , ^ les derfeins de 
Livie , mais îl n'a voit pas la force d'agir 
felon le jugement qu'il en faifoit. Tandis 
qu*il Toyoii tout d'une viie faîne , qui ne Je 
portoit à rien , ià femme lailïbît U fon en- 
tendement avec des lumières inutiles , & 
fe rendoit maîireïTe de ia volonté* C'efl 
ce qui a trompé Tacite , à mon avis , danç 
et rafinetnent malicieux qu'il donne a Au- 
gtîile- (i) Il /a voit que le naturel de Ti- 
Sere ne lui et oit pas inconnu ; & > pour ne 
pas croire ^'un grand Empereur pût aller 
daos une chofe n importante contre fon 






naiifé 



^ahfnoumi^y , j 

Il moumt cnhn , f' 

Lime fait croire qu il eût t 
Sau.dcyWictbiiiUgouvcmfl 

^^Fûuf le» Romalni , iU n*«v« 
fi élevé ^ue diiRi le tcinpi de 









r la ^rancîear du géme , m 
» de 1 ame » mais pour (juel* 

plus fbcîable, Aprèî tous kt 
avoît Ibu^cm , on fut bien 
et de Ja tfouceur en quelque 

ce fût* Il n'y avOLC plus ziièz 
[T fbutenir la iibcni : on eût 
me entière fujéûon ; âc « à la 
c$ âmes fieres ^jue rien ne put 
chacun fê fît honneur de Tap- 
la République , & ne Put pas 
n d'une douce & agréable do- 



.PITRE X V I r, 

'éere , & de fingMe, 

e il y a peu de révolutlonf o& 
n demeure à des termei fi mo^ 
at heureux & honnête & chan*^ 
t en une miférable & indigne 
La vertu romaine s'étoit adou- 
. mort de Brutuf & de Caflius^ 
tenoient la fierté. Depuis lai 
oine, ce fut un agrément quaii 
ir la conduite d'Augufte, & une 
ce égale pour fa perfonne. A 
t de Tibère , cette complaiiàncQ 
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DE SAÏNT-E VUE MONO. iT^ 

i^gee fut pafTé « an ût réâcxîan qu'il 

jfûuîfûk dter les troupes de leur devdr» 

fcimCquU avoit (a les y rcmettrep En vain 

ftlltit Edéle à Xibere i fa ino(iératiûn a re- 

Èi&r VEinplre y ne le fit pas irou^er inno- 

<eiit : on le jugea coupable de ce qui lïiî 

avok été offert ; 8c cant d*axdfîces furent 

' e|li^loyés à £i perte , qu'on Ce àéâi à la fin 

Sm homnie qui v oui oit bien obéir , maïs 

quimeiuoit de commander. Il péïk, c« 

Geanarticus , fî cher aux Romanis , dans 

me armée où il €Ut moins a craindre les 

eaaemis de l'Empire ^ qu'un Empçrcuc > 

^u il avùit a bien fervi- 

». . 11 ne fut pas feul à fe reflenûr de cette 
imefle poliuque ; le même cfprît régnoit 
J généralement eti toutes cliofes. Les em- 
plois éloignés étoiem des exils mj ftérîeux; 
les Charges, les Gouverneniens ne lé don- 
noient qu'à des gens qui dévoient être per- 
dus ^ ou à des gens qui dévoient perdre les 
autres. Enfin » le bien tiu fervice n'entroit 
^us en aucune confidénition; car, dans la 
Téritc , les Armées avoierit plutôt des proG 
onfs que des Généraux ; & les Provinces ^ 
^ bannis que des Gouvecneurs, A Ro- 
me , où les loix av oient toujours étc fl re- 
ligieusement gardées & ^^^^ ^^^^ ^^ ^^^^ 
i|»es , tout Te faifoU alors pat b jaloufie de 
ce myfîérl<iux Cabinet* . ^ , , 

Quand un hornso^e à'm «^^^^'^ conridc. 




ftfieflitieQttî I vil 

5uAe,uri 

carTibrrc le loooii loujm 
lui fiiirbii il^ccrncr cjft k 
■|u*il étoit le premier à l 
lei itiouvatiffi f h ,' 
mil î ik une r 
mémoire ' 

vcrnciTH-nt , i>ji |ii>u* unt? m, 
contre la ^ir rfofîfif 4u Frinc 

féi f^fl. d'une fi 

prf/rmemcni c'rit In cntau 
ivrannic d^dor^e* On ne I 
de qyitrer lei hortnet mnnh 
Iti meiUrï-r*- i-t*^ «' on I 



nicé «le 
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rnalicieylcmeiît escpliqu^e- Lcf 
B on a lijiilëeî m% m.ilhcureuîC 
liage me Ht de leurs milcrci ^ les 
c* «xçrefltons naturelles denof 

le« (oupirs qui nous t^<lîappefit 
mn ^ les fimples rcgardi tîcvc- 
iclles* Lu naivcfédu dîf cours ejc<- 
) médians dcflVins ; h éifcrétion 
échoit de méchantes ifiîcntioiîï. 
oit hx joie comme une efpérance 

la mon du Prince : Ja irîfleiTis 
irquée comme un chagrin de ik 
ou un ennui de fâ vie. Au mi* 
t dangers , fi le péril de l'oppret-^ 
ionnoic quelque mouvement do 
&n prenoit votre îipprchcnfion 
•moignage d'une confcicnce eP* 
lî fè trahiffiint elle-même , dé- 
e que vous allier^ faire ou ce quô 
, hk* SI vous étiez en réputation 

courage ou de la fermeté ^ on 
Koit comme tin audacieux capa-> 
t entreprendre. Parler > Ce aire ^ 
I s^affltgcf t avoir de la peur ou 
ice, tout étôit crime, & «atciroit 
sut les derniers tûpplices* 

s$ ioup^ons d'autrui vous ren- 
pableSft Ce n*étûit pss alTe^t d'cf^ 
>frttptioii des accufateurs , Iri 

ts des efpions , les ruppoïîtionj 
I déhtcuf infamç | vous aTienl' 
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lui iiÏHin».irciiirr,cii.ii iiiLiilliblc 

Jiic ; (k irllr i|u on jmiivi»!! ilcv 

toit JAiini^ Jlurcc. Ccmiincnii 

rxpiîipi ilVinUirM* ilrti» lu mal 

nulurcr .uih .iiiirri /ril»w tic li 

|uiirR ir.ih«|nilU' *t.*n' IVxrrii 

cru.iuiî*«. Si),\i\ «lui i.'iiv«n<in tUi 

IIP* gr.u.pH P'tr i\v9 Villes Miilli ii 

Ig« (iciïnp* f *n Kraml tiivorl , 

iirum an Av lïirn» «!"• '«■ *«»*•"•«• 

lUiii U cliiHMul.ïiuT , voulut 

%W louip lujiMon , iH( n'(»ul»lu 

|« tnptiipinlpnrililpmnu^ilii p 

muitrc. Indruii iIp^ nuKimpi < 

rcur I *k *lpvpmi Jiivrtiu r« ï'«»i 

cmIpvp ïp« pnlaii» jmr Ip i»oiron 

fur Ip piiiiu (Ip f(* «U'iaiip «Ip lu 

Priiup rpvpiui «Ip t«>n iivPMgIpi 
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me ; ennemi ûeh vie d 'autrui Scée 
ne. Enfin , U moumt a h grande 
t& Romaifis , n'ayant pu échapper k 
àence d un fiicceifeurqui le fit ctouf^ 
s une maladie dont il alloit revenir, 
fait quelquefois réflexion iur la dîf* 
î qu'il y a eu de h République à 
:e ; & ii tne parolt qu'il n'eût pas 
îns doux de vivre fous les Empe- 
II e fous les Confuls , Ct les maximef 
ifte euïïent été fui vies, Rome ne fut 
eureufe. La politique de Tibère fut 
fée de la plupart de ièi iïtcceffeurs, 
rent Thonneur de leur régne , non 
lieux gouverner rEmpire , mais i 
ijettir davantage, 

I ce fentiment , Augufte fut moins 
pour avoir fû rendre les Romaîni 
K y que Tibère pour \es avoir fait 
ment mi ré râbles, Ilparutâces Em* 
qu'il y a voit de rinfufïiiance ou dé 
efle à garder les loix ; 3c tentât Tart 
yuder , faifoît le fecret de la politî-* 
iiit6t la violence de les rompre pa-» 
une véritable hauteur ât une digne 
u Les forces de TEmpire ne regar-- 
plus les étrangers : la ptuflànce de 
ireut fe faifoit fentir aux naturels ; 
lomains opprimés tinrent lieu de 
s aiTujettiei. Enfin , les Cdigules, 
:Qns f les Donmçns y pouffercnila 



'V i., iorvim.l>-i.> .-uur» 

P ...lurlqur.- "'»..*•"« 

î"..::;: M.urf*nuific.Ai. 

Hem du '■'""^'■'■' .,j 

en ne iritvwillou i-lu. «lu ■ ' 

Jcvoicnl commander, l" 

Ltnlc violence d«Rcn-Wj«^ 
fi on veut remonter )"'1«»* '*, 

rcriôitaotorWv" '•Ï^.-'V'^;* 
"\,Gou ntéaWiluikl 

'"cl" concert*. fle( 



tieiment par rcBexîon quand eMe« font 
&i:e« , k appliquent ufie conduite cS 'inté- 
rêt aux purs motivemcns cfe la nature* 
Mais , que les Empereurs ayent agi par 
naturel , par politi«jue , ou par tous Icf 
deux enfemble , je mdntjens <]uc Tibeie 
a cotroîiîpiî tout ce qu*il y a voit de bon » 
& mtroduit tout ce i|u^il y a eu de méchant 
dans TÊnipire, 

Augufte qui avoit des lumières pures Se 
délicates ^ connut admirable ment le génie 
defon ternps , & n^ut pas de peine à cl^an- 
ger unaiTujettiiremenE volontaire aux cJicff 
départît en véritable Tu jçd on, Tibère plein 
detufes 6l de finelTes > mais d'un faux dif^ 
cerne ment , fe nriéprit à connoitte la dif- 
pofîiion âet efprity- U crut avoir affaire i 
ces vieux Romains amoureux de b liberté, 
k incapables de foutîrir aucune domina- 
ÙQti i cependant l'incU nation géné;ale al* 
bit à iêrvir î les moins Tounûs étoient dif- 
pofés à l'obéifTance* Ce mécompte lui fit 
prendre des précautions cruelles contre 
des gens qu'il redouta mal-à*propos ; car 
il e£ï à remarquer qu^un Prince H foupt^ori' 
neux n'eut jamais à craindre que Séjan qui 
lui faifoit craindre tous les autres. Avec 
ces faulfes mefures » la cruauté augmen^ 
toit tous les jours ; Se , comme celui qui 
offenie eft le premier à bair , les Romnins 
lui devinrent odieux par le mal qu'il leur 
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SIR POLITICK 

CO MBVlE. 

K la manière des Anglois. 
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. FOLITICK 

} M É D / £ {i>. ^ 
CE PREM^ER^ 

ENE PREMIERE. 
RICH.E-SO,UJlCE., SIR 

. DE RiCHË-SoURCE. 

SQjîf SI £ y R , le.hij^îtde. vçtre 
ii^vt^oa çja gînécalî, ^c Ifif 
grâces qiiç ma maiCon a rjèjçûçf 
dç vQttSLen pamcoiiet, m'obÙ- 
»us alTurer du refpedque j*aî pouç 



ne de Bockin- 

d'Aubigojr ont 

de part à la 



compofîtion ie cette Pièce» 
Voyez la Vie de M.de Saini- 
£vremond,rur Vtnni^iCt^ 

V iiij 



Beaucoup d'honneur à.'0«%^'"i; 
wffmiteut, ae lui avo.r_ tendu ««V 
StvË! le pouvoir eftp««,m-^>' 

No!;.connoiiron.,p.n>o"<PÎ^* 

iVibien crû qu'à voue Age, &< 

Ponible quelque fttatagcme ac 
,obU.id'enfori.r. ,_ 
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:VREMOND. ît* 

M. DE Rï CH£-So URCE» 

Giaque pays a Ces tempêtes. La vertti a 
(fcs envieux par totit; & la votre , afluré- 
mem , n'en a pas été exempte. 
S 1 R P o L I T 1 c K» 

J*aî f û ^uel^ues orages en ma vie; maïs 
j*d su m'accommotier aux vents , & tne 
fervîr affei bien lîes voiles. Grâces i la 
politique , je penië être arrivé aa port pi^ 
i^ncement. 

M. 1>C RîCHE-SouRCE- 

Voiis devez compte au Public de vos ta^ 
km I & à Dieu ne plaîfe que vous appel- 
lafiie^ctreau port, de vous tenirenrepo*» 

SïE POLITICK. 

Mil vie n'eA pas tout^à-fait oilîve ; nous 
aronsde quoi nouf donner toujoun un peu 
d*ûccupaûon. 

Mi DE RlCHE-S0URCE< 

Votre capacité vous attire tous ceux qui 
om befoin de confêîl ; & , quoique vou$ 
ii*ay!ez pas de poôe ici , je m*aifi:re que 
vous ne laiiTez pas d'avoir grande part aux 
aftires de la République, ^ 

Sir P o L I T î c K. ' ' 

Oïl m'a toujours tîit qae fa vois quelque 
talent ponr les affaires. Les années , du 
moins > ont dû me donner de Texpérien- 
ce : mais la République eft bonne & fage; 
elle n*a pas befoin d'autre confeil que du 
fien« 



reçfi che^vous tant ètctm 
Sir P d 1. 1 t 1 

Beaucoup d'honneur a v 

ble Serviteur , de luj avoir 

fervîce. Le pouvoir eu pet 

ne volonté eft grande. 

M* ua Ri CHK-Si 

Nous connoifTons « pnr t 
péri en ce , la bonne voloi 
trop heureux d*avoir ren< 
l^auire dans noire mauv^i 

S T R P O I, I T 1 

J*ai bien crû qu'à votf€ 
nulle , vous ne voyagiez 
Pofïlble quelque dratagcm 
â obligé d'en forur. 

M* DE H r C H E"S 

J*ai toujours eu alTt-'ï, de 
me gara ri r de ce* ftiataf 
mais on fe trouve envelop; 



H^HllNT^EVREMOK I 

^^ M* DE Ri C H E-S O UKC £• 

Chaque pay ! a Tes tempe tes* La vertu a 
ic$ envieux par tout ; & h vôtre , alTuré- 
ment « u^en a pas été exempte* ^ 

SlRPoLlTlCHt 

I J'ai vA quelques orages en ma vie ; mais 
j^ai su m^accommoder rmx vents , & m? 
^rvir afTex bien îles voiles^ Grâces à la 
politique , je penfe étf e arrivé au port pré- 
fentemenu 

I M- DE R ^ wE-SouîicE. 

Vous devez co au Public de vos ta^ 

leos ; & à Dieu i tfé que vous appel- 

I lâflie z être au p or vou s ten i r en r epo*. 

^B Ma vie n'eil pâ at-à-fait oifïve ; nous 
tvon s d c quoi n ou nn er toujoun un p e ti 
d*occupaiion^ 

M* DE RiC H E-SoURC E- 

Votre capacité vous attire tous ceux qui 
util befoin de confeîl ; 3c « quoique vous 
ti'ayiez pas de poftc ici , je m*aiture que 
V0U5 ne iailTez pas d'avoir grande pan aux 
a(&ires de la République, 

SîRPoLITICX« 

On m^a toujours dit que fa vois quelque 
talent pour Jes sDairef* Les armées, du 
moins j ont du me donner de Texpérien- 
ce : mais la Republique eft bonne & f^g^^ 
elle n'a pas befoin d'autre confeîl que du 






coup de Séiîatctnrs vT&Rïîi 
des lumières que je Ji^ai.^i 
M. DE R I C H u^S 
Je croie gu*il$ rendront 
à votre mérite ; & le Sén 
4ms Con corps , fera par im 
îu^I^u^fois à ici étrangefi 

S I E P O I. ijH 

Vouf n'êtes pas le p^ 
voulu flatter. Si la Réput 
juge dignes, nou&î' 

le mieux 9u*j1 fera , 

Mais vous , Morilîcur , va* 
pays orageux , pour dUrd 
gne le calme* 

M, E R r c H E-S < 

Ah ! Monteur , je ne hi 
le repos , & ocns i gpi^ 
moi à'nvoif quiitc b Pt^B 
àex affaire* Jtf i<<* lq-GM*tJBi 



SrRPoLITICK, I 

toii^tif , fî le peo de talent qnc Dieu 
doUDc TOI15 peot être utile à quelque 
ie , comme je tous Toâre arec Ërauchï- 
TOUS pourez en dilpcfer fans céf émo^ 
û 

K i»-e R'^i c !f E'Sjo u itc E, 
hi eftirop hcutetix de rencontrer à Ve- 
nu fecooi^finécenwe; &» en quel* 
Ëeti qtie ce Ibit . - uunneitr db To£ro 
Boi&nce pent à compté ef^tre le% 
|barar forums, J i^ ^ MonHeur * « * 

Sibl Po I ïT I ex, 
lKim€tîezriK>ttf qu' i e n ufe avec liber^ 
Je T3is dire us n : à un Sénateur qui 
toif chargé <k ^ «jue projet politique. 

Ht. BB EicaE^ou&cE. 
Tefî à oioi de rom demandef pardon 
1 2aroiT tifé incÏTilementp J e ïàumi pren- 
mon temps , fi vous Je trouvez bon , 
V jouir çidqofifbisd^iie converâdoit 
roniable» 

Stim PoxiTi CK« 
/ous en ferez toujours le m^tre , ^ 
ireKCOouiander à toute heure àun fer- 
tnr patticoliec. Si toutefois vos affaires 
ispermettoîenfe de demeurer id un mo« 
■t , }e reriendrois tous trouTer. 

M. DE Riche-Source. 
Vous pouvez demeurer tant qu'il tous 
ira ; j'attendrai avec plaifir votre retoux^ 



DERICHE-SOUlÈ 

M. DE RlCHE-SotlI 

AH ! Ma femme , que je 
tenJre un habile homme 
Madame de Riche-Soi 
Ne TOUS ravaîs'je pas bien d 
premier homme que j'aye vu ât 
M. DE R ï c H eS o u g 
Je lîe m'entête pas hdhmçn 
tic m'y connois point » ou Sir I 
une perfonne bien capable* 
Madame be RicHE-Sot 
Capable! au-tîelàde tout a 
pouyei penfer ; & k meilleur 
vit jamais : fî nous en avions 
France ^ fait comme lui , nous 1 
pas à Venife, 

M. DE RiCHE-SoUR. 

II faut rcgarJer les chofes coj 



ime ivE RicHE-SouRc; 
F ne làynezvous imaginer le recoim 
LS en pouvez tirer ; & ue cnîigiîej: 
s lui communiquer vos lumières , 
qu*il vous communique les Ben- 
la s'enteiul t ) il e(ï homme ^hon- 
Se au^i fur qu'il e(l habile. Ceft un 
ue d^airoir Sîr PoUdck pour ami. 
. PE Riche-Source» 
bien mon ^eCein de faire une bon* 
i>n avec lui : mais me coufêiiledez^ 
: lui découvrir notre grande aflfàirci 
ame de Ric ke-So urce* 
i ? La Circulation ? 

. 1>E RXCHE^SOUKCB. 

, la Circulation , qui eA , comm^ 
v^ez, le plus beau projet dumondc, 
lame d£ Ri che^^ouece. 
s ne laurier mieux faire : auffi*bieil 
ipoflible de le c:onduire feuL 
• DE Riche-Source* 
i avez rai(bn , & je le ferai. Je veux 
)ins avoir encore une conversation 
[ auparavant ; non pas que je m'en 
de la forte que vous m'en parlez r 
1 fi boH Politique pourroit prendre 
i méchante impreâion de moi, fije 
imuniquois d'abord une fi giandq 

lame de Riche-Source* 
[*eft pas à nous autres femmes ^9t6 



s C EN 



I 



M. DE RICHES 

SIR POLI 

DOMINICO 



M. 



1 



. n E R l c H E ^ 
fk ff Orifieur , nous noi 
IVlol^ervés, IkêftieJ 
homme ûge de ne Te fie f 
auK inconnue ; mais puîf^ 
' ne font pas les afiaîres fi 
impoflîbJc de rien exécuti 
entrer en conÊânce ^ J* 
MonJieui , de ne me terni 
6c vous ne irous repeiidi| 




HËVREMOND. ïYf 

M, DE R I c n £ - S o u R c E, 
La France eft aiTez confîdérable dans 
l'Europe , pour ne pas négliger un hom- 
me q^ui en conno Jt parfaiiement les intérêts* 

SiR PoLlTICK- 

Madame votre fëmmemVnaaverd pltïs 
d'une fois ; je ne fuis pa^ à apprendre vo 
tre Jîiérite & vos qualités : inai^ pui%ie 
vous ctes étranger id , trouver bon que je 
vous fafle part de «quelques obfervadons 
quej'aî faîtes. Chaque Pays a Tes ufkges ; 
c*eft pourquoi je vous recommande cei 
chofés, Piemierement » le pas grave Se la 
contenance compo(Se ; cela fent fon per- 
fonnage. Pour vos difcours , ne dites ja- 
mais rien que vous croyiez , & ne croyez 
jamais rien de co qu^on vous dira ; que 
toutes vos allions foient réglées par les 
loix , dont je porte un Compendmm fur moi. 
De Religion , vous vous accommoderez à 
celle du Pays en apparence , & poutres en 
effet en avoir une autre , fi vous n'aimez 
mieux n'en avoir pas du tout ; ce que JG 
kiife purement à voire choix (i), 
JVT, DE Riche-Source, 

Il fa u droit que je fuife mat-habîle -hom- 
me , fî affifté comme je fuis de vos con^ 
lËib I je ne pouvois me conduire* Mais je 



(I) Celaeft imité dé la I THi f 6x j c'eft- à-dire » 
COMSDiEdc Ben.Joh»fni. 1 LB K£M ARO. Aâ. IV» 
i|tftnilé«; VOLPONS, OU I Sel. 



jfKs; uoi nejz pariait en ee i 

penie que le Gouvernement 

encore plus accompli. Je von 

nier fecret , que les ùgUhtt 

que lour<iement k rinilrét de 

^ue î quand ils n*onc fait qu'u^ 

DoMiKico qui vient fur h 

éclate à CCI m 

blique cS* if D 

à fart» 

Qu'entens-je de Secret, de] 

de Dû^e ! Il y a quelijue my 

ib us* Ecoutons. 

Sir Polit ici 
Le Doge eA une efpéce de 
Romains en a voient deux : me 
drois quatre. En void la raifijf 
a toujours foixante & dix ans , 
fois plus : ce qui lui refte di 
qu'infirmité ; tantôt il garde h 
û chambre. S'il y en avoit gita 




rREMOMIXii7 

D O M X Ji I c o «» ^* 

Void d€t genf mai-îr-^ ^~ 

cîierchem à proiiCT ém * 

SiE Po t ÎTIC«. 
Autre mlbii orée <ie b Poîm^ne* C*c€ 
[ ime maîdine fon<liiti£îît2Îe «TEtsi , ^^ 
I toutes les ptam^ Ssï GoereTB^roccî ooi- 
retît avoir ît U umii caaiice» Or, à Vonie, 
l unité de Doge eft aMnde, comme c^ufe 
Lkipii £^iu ion âjr mofiaiviB^ite» 

P^ M, DE RiCBE-SoC-ECE. 

r Je n'ai pmaîs lien entendu de û fBfle* 
la dernière railon eJÏ d'oa Tni îuMnzne 
ir^^t* La première efi de ces chaïës que 
ton croit naturelles , & ^e toai le monëe 
feniè 1 aiiflî-cût qu'elles font trouvées. 
SîrFolitice. 
Naturelles tant qu^îl vous plaira : mars 
3 7 a douze cens ans que dure ia RépubU- 
^e f iàns que perfonue s^en foit jamais 
ariie. J*avoue bien qu'il y a des projets 
^hs profonds » Si vous en aller entendre 
un qtii eil bien d'une autre fpéculrtion.. ïl 
regarde les affaires étrsngeres. Vous devez 
ÛYoir que la République a de grands intc^ 
léts à b Porte , Bl qu'il lui eft ncceflTaire 
d*étre bien informée dç cejte Cour - li : 
mais fi nôtre Ambaitàdeur en donne la 
moindre connoiifance , il y Ta ^e û tête 
pour le moins» J'ai trouvé la moyen de lui 



]pdeti pour ceta f 

Sir P o l I t 1 c 
Si vous îtppell^ magie ce , 
dans ie cours ordinaire des cli< 
voue , il n'y a pourtant rieti é 
Ecoutez feulemem» J*3i des ^ 
geoîis clie^ mes correlpoodaaj 
M« 1> E H I C H E - S o u 

De Figeons ! 

Cela TOUS lyrpmid / Omi , 

Je vois bien ^ue vous n'êtes 
dans les affaires du Levant* i 
à Venliç des Pigeons ^e ilftii^ 
taihe une lettre pour TAmbdX 
correJpondaiîtde riflrie la prei 
che au Pigeoo de Dalmatie : c 
matie Tattache au Pigeon de 
on autse Votitieri dépêche ce 
porte ma lettre à rAmbaiR 



F 

SAINT-EVREMOND. ijy 

Sll. PoLlTICKi 

jMiTOts TOUS dire beaucoup <r3i^ires 
bË cette natjiiie ; maïs j*aï ^nîttc 1^ 
paiitiques , pour mvaîller ea Sp€- 
II mUîtaire ; & je vous cUraî , com* 
Dan ami , ijac faî trowvé <le beaux 
pour b Giîerre. Besccoup êe gens 
pouî les ^eges ; ce qui feit ^ue je 
plique momt ;J'en aï plufTeun poot 
ailles , qu^un ODperenr ne f^uroîi 
;heter. 

n o M I K ï c c Bar, 
it doute poîm qu'sl îi*ait yen Ai ce 
!mGRANDSElGSEim , Si il fea 
re employé contrç la RépubU^ue* '^ 

Sim PoLiTiCK. 

5-moi , Monteur , n'aTez-vous p3i 
e poof devenir grand bomme dç 
ï , â falioît êire aux Armées f 

L 1>E RjCHE-SçLKc^, 

^ CTÔ )ufi|u'îd f & je vous sTOue 
le crois encore, 

SïR PotlTTCK* 

ur populaire, 11 n'y a rïeo Je fi op- 

i grand Capiàitte , que de fe trou- 
: occasions ; & je v^ais vous le faire 
r au doîgt 5t 3 l'oeil, 
, UE Riche-Source* 
endant j c'eft comre uue opinioti 
Le • & letûe dç t^me éternité 
-^ ^^ ' ' Xtj « ^ 




d ce^^Is ont trod 
encore avec des Qé 
aujourdliui non plu 
enavoitdeleartemj 
le^^vûus Je toute p 
pour moL 

M, DE Rrcj 
Poîique vous le 
examiner la chofe ^ 
d'clprit* 

Sir Poj 
Vous me ferez pla 
rex-vous pas gn'â V^ 
ennemie » il n'y a p« 
folt retenu par k pQ 
ïe côurag'e f 

M. DE RîCK 

C efi trcs-bien rail! 

SiK P o I. 

Si votre Général el 

wmJÊmA'nsmti 



DE 9AINT-EVREMOND. 14? 

BL DB Riche-Source. 
n jfj a rien i ftepli^uer là-defliu» 

SikPoi,îticx« 
Daat le cabinet, on condmf une Gaerre 
île lâng fioîd , on &tt la inppvtation de 
deaz Atméet , on ccmfidcre quelques ao- 
tnsf Cttconnancet* 

M. DE RiCHE-SoVACE* 

[ 3 me lêmUe qoTon prendroic det 
bien phs jnms , en to jant lef 



SiePoliticx* 
Foinc oB conta A on nomme a eipift j 
^roycfr-lei» ne lei royezpasyC'eftla même 
dme ; cTcA toojonn une Armte 9 des gent 
dbfied ft des gens de che?al,def caoonf, 
dkiflioo&oets , des fuqnes , des piftoletf# 
Lz i^Nfenlation militaire &it tout. 
M» DE Riche-Source* 
Tarove qa^elle y fait beaucoup. 

Sir Politick* 
Or , ma ftipptuation faite , fenvoye 
ordre à un Lieutenant de donner bataille ; 

?' ï dé^ les Ennemis , & ToiU un pa vs que 
ai conquis* Si je me trouve foibie , je 
donne ordre de demeurer dans les retran- 
diemens ; TArmée ennemie fe dsflspe , & 
t(nlâ un Pajs que j'ai lâuvé* 

M. DE Riche-Source 
Je commence à voir clair pré/êni 
& vous ne me laiflèz pas le moindii 
dans i'elpm* 



jours palTé pour un grand Po 
|amais pour un Guerrier* 

Sir PoLiTicic 
Autre erreur populaire* Il 
eu dans la léie ti*étre plus gmnc 
que fon père ; Sl voyaot rerreu 
les- Qui fit étoir lombé de (e b 
©ccafions ^ il prit le parti de Bat 
du cabinet, Qu en arrive-t'ii ? f 
projette une bataille ; le Duc 
donne. A votre avis , qui h g| 
lippe n. alTûrément , k n*en c 
On peut dire la même choie fui 
Parme. Le Duc affiége An^efi 
lippe prend la Villei Oui , je 
lippe fe pluS: grand Capinine de 
$c peut- être de f antiqwté » lî \ 
çepteï Pendes, 

i^* i>t RicHE-Soirl 



DE SAINT-EVREMOXD. 24J 

Sir PoLiTicK. 
3n a peuc-ctre an peu plus àc mécfîG* 
1 qu'un autre , & on digère les diofes» 

M* D£ Riche-Source* 

}fèrok-je e(péier une grâce f 

Sir Politick. 
ii^ous avez tout pouvoir, 

M. DE Riche-Source» 
?eft être bien incivil ; mais je ne ân^ 
smVn empêcher. Auriez- vous la bonté 
me «lonner quelqu'un de vos fècrett 
v la guerre. 11 n'y a rien que je ne 
ne pour faire étudier mon fils en fyi- 
ition militaire. Le plaifîr que j'aurois 
le voir plus Capitaine que ces petit» 
ffieursqui font les entendus, pour avoir 
cinq ou fîx campagnes ! Monfîeur , je 
fliis pas imponun ; mais je vous de- 
ide en grâce quelqu'un de vos fecrets 
ir la guerre. 

Sir Politick* 
2uant à cela , vous m*en AlfycnfcTex p 
vous plaît. Vous ctes Tan^h , lie ^r 

Aiïgloi^. Nos K^DAs QFit eu mutfioê 
grands diUireji^ ? 1^ [ 
Qcer ^ El \e ne vous doii 
les pour nous b«n¥;> 

M. DE RlCFÎ&-Sg 

^05 deux Nmom foni \ 
?&ce» 



iDtuie ponmir 
fi mal reconnu. 

S I K P T. t T î 

Le chagrin païTe , SlVûîi 
Ilît. Bref , Monfieur , n'efb 
vous donne rien ^ui puifti 
contre le bien de ma patrie. 
ehort ^ faites état que péril 
à VQUS que sir Policick, 

D o M t K 1 e o 
Gens dangereux à h Rq 
^uer le» Lt^giflateuri ! Se pr< 
tîtutlon de rEtatî Multîçîte 
tre un Magillrat unique i Mi 
i?cf ticment appuyée fur Vt% 
Confub , de rafinée par b r. 
fpéciihtin Comme j'ai Vôii 
fervice au Doge , il n'y i 
faiTr pôur ruiner un projet 
donner troii compagnons. 
, flVftttir iui-iiiàne ^ & fi je « 



miMt-EVREMOlf D. x4f. 



SCENE IV. 

rSIGNOR ANTONIO. 
HYLORD TANCREDE 
fffU 4Kvm eomm à LaadrUm 

^Antonio. 
I y e Toi-te s bon Diea ! Le del &to« 
^ nfale i Veniiè , enroje ki l'Etoile 
Rood tmiler paani nous ! 

Tanckede* 
le ne.ibit ni Afire , ni ttcSle 9 ^ jè 
01 f un pays où vous iàrez qu'on ne 
le pat» je Ibis <ie vos anus il y along« 
is , ravi de me trouver dans un lieu 
nous puii&ons renouveller notre con-; 
Bànce* 

Antonio* 
/"ous venez donc faire rougir nos ja(- 
is du vermeil de vos roCes î 

Tancrede Baim 

2e n'eft plus le même homme que j'ai 

inu autrefois ; 8c quel langage eu cecsf 

yons pourtant jufqu'au bout. Ihaut '* '' 

vrai que nous avons des rofès e 

ce ; & puis ce font les armei 

terre» 

Tmc 119 T 



T A N C R E © 1 

Moniî^ur , je ne &î ^< 
defTufp 

A NT O, NIO, 

Les Rivières les plus prol 
motus de bruit ^ & les peâcs 

étourdiffenc ; de même les* 
légers ont phi s de langage 
moins de pargles Se de difc 

T^K CKEDÏ 

Vous étef obligeant^ 
& pour mou 

A N T O ÏJ ^ 

EKCuiêi 4 fî rhiimilké d« 
& la bafTtiTc de mes teri«< 
i^élever 3 la gr^tideur de ti 
agréez , je vdtts prie , b dé 
fervices, dont vous pou vg 
^uement# 



1 

JlWi 



es ans » emreh Théorie Êc laPraé^Tic , la 
nlme fe i^ncontre en hit dt lèrnc&« 
mre i'pffre & rex^çutiau, VetKn» dooc 
la réalité d^s^^tf. Les D^mes oBt--eii£i 
ï même a^efKlant fuf vos kcliiiacoiii « 
ue y DUS ayez fur leurs amei ? 

T A H C JL E D £* 

J^ les ai toujours fort airné^* 
Antonio. 

Si vous almex c^ grandei beauté , &t* 
K au repos des liu mains , Botif airaiu 4es 
^ekne5& des Çlcopitres^ 

T A N c R E P E« 

Laiffbfis-les pour les Rois ^ les Einpe- 
ain ; f en veux , qui * bien loin de trou- 
lei runivers , ne puilTent p^ me doubler 

A K T O N I o. 

Vous n'en voulez donc pas qui fàflietic 
is tûui mens des coeurs , comme lei d£ii- 
» .des yeuK î 

T A N c R E I> E. 
Je veux trouver du plai^r uns peme, 

Antonio. 
Ah ! Je le comprens- Il vous faut de c» 
eautéi mrtocentes , dont les traits font 
oux f & de qui les charmes n'ont rien de 
vkQim \ fembbbles à ces beaux jours » Q)k 
e foleii adoucît Cet i égards , & déikrmé 
k.iks brubmes ardeurs , laiiTe jouir k$ 
tûaunes d'un tenu agréable & fejcain* 
Yij 



1 



<îe beHet Ftataim. ^^ 

A NT O N 1 c 

Expreffion Hu Nord î ( 
Içz dire de& Court! iâne$ 
detifes , qui , rappellan 
preinreres loix de la nattir 
oe la tyrannie des nûtret 
commun det deux fexes- 

T A N C RE 

VoîU jiiftement mon i 

A N T O M 1 

Nous vous conduironf 
p!aim ^ chez des Flores 6 
nç Jéfagréerea^ pas que f j 
concert » eu les Sirénet , 
qi]*eUes foot , pourroteni 

Vous ne faunej^ m obli 



Tavckkbx. 




DSBIdIC 




r cTdl «■ icps» AncB 

TAKCmKBX. 
A VTOKIO* 

Voue SecMane fode CBcocc tt» b 
iMOBBe mm I Mic fc Fnncc It iP An^e- 
s, oàraiOOBfîe fis amtf à «niepas 
rbokeftflBBger, NotreNafloaaifei 
plds éporées. Voas maagerez 
chez TOUS anpacxvant , oa à Tocre retour, 
cooime vous le jugerez à propos* Nos fef- 
dns fi font id pour le charme de la TÙe. 
Tasckede« 
Et pour le goût , rien i 

Antonio* 
Le gont n'eft qoe pour les repas vnlgai* 
res : ce font îd des iUoâons agréables. 

T A N C REDE. 

Je commence à vous entendre : 3 £»it 
fenir-lâ comme cnneos Se uns appétô* 
Antonio* 
Si,fii TOUS comprenez. 



«enunhominea/mi 

^<»»&diVenOifeaux! 

*-«««;aunea/re2g 

geront dans Ja Salle, a^ 
Jer une rave *««/''.» 




Qn peitt ^ çfÈ i¥i^OfidK%f 
CVfeifi t il BWmir a quigafaaicflitri- 
Ujkliig^^iiir^ 9â£Htiia.€Utem<It 
ikiie «fec im tm^ ^ ^»f» lofimca- 
doit &bwi «qcmdMfli 9 9IÇ 1^ i^pd^ 

A^TOUlO• 

Kem » Afif douta. Ccft-U paaicalîé^ 

IMMOt 9W j*9i apprit Fart i^iëH»» 

Tavc&sdb. 

Je Aïs charmé de toutes vos umé^ 

VMà dlnec dâkatement , nQncoiiiiiienos 

qui ii# ttowrcat au repas que le 



piaiidPfle manger. 

Antonio. 
En ce Fa)rt > tout eil efprit 9 geimlleflê , 
invemioiu S*il faut manger , par une né- 
cefEté naturelle que nous avons commune 
avec les bétes , on mange chacun chez 
Un y pour cacher les imperfedions oit la 
làture nous aflujetdt : mais en public , ce 
ne font que fùbtiles apparences , fibres 
ingénieuiès & délicates repréfentaaons { 
Yiiij 



Quelque effort y^ 

îubUme.. 4»?"; » 

U génie de (on p« 
l'honneur de ma H 
lorddeCo«ce».«c 

«nabjctnefttttaP 

^air«,q»ei»*' 
leUïeicfçnu 

bien de n'avoir pV 
homme fi comm' 



fin du 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

E VOYAGEUR ALLEMAND, 
LE MARQUIS DE BOUSIGNAC, 
MTLORD TANCREDE. 

L* Allemand. 

LT Eperdoiis point de temps , je Tout 
.^ pne f Se voyons aujourd'hui ^elque 
boA de curieux. 

Ls Marquis. 

Et moi 9 promenons-nous , je tous prie« 
ons n'aurons que trop de loi/ir à Venîfe 
our voir ce qu*il y a de curieux. Un peu 
econverfôtlon. 

L* Allemand. 

Qu*appellez-vous conver/ktion? ffamu- 
■r à di(courir f Je ne fuis pas venu d*Alle- 
lagne pour ne faire que parler* 

Le Marquis. 

Toutes vos curiofîtés ne valent pai 
uart-d'heure d'entretien. Mais qui efl 
tranger qui vient vers nous ' 
L'Allemat 

Ceft un Mylord avec qi 









' - fiVOttM' 



E SAriïT-EVREMOND.tff 

Le Marquis* 
eft peu de cbofe^ Moîilkur, <]ue mon 
é ; mais fm tant d'obi igaDon au My~ 
Duc y qu'afîiirémeiîE vous pouvez dif- 
* de mon bien Se de mz vie, 

T A N c R E D E, 

1 eft heureux , Monfîeur, de poui^lf 
cr un homme de mérice , Se vous êtes 
reconnoiiîânt de gueli^ue plaifîr mé- 
e« 

Ls M ak QUTs. 
pellez*Yous un plaifïr médiocre Hio»» 
que j'ai rei^u de lut î Je vous dirai 
o(e comme elle efl , fans nianquef 
mot. Motiffeuf de Montmorency, 
fieur de noire Nadon ( cela fe peut 
ayant fil que f ail ois en Angleterre» 
onna une lettre pour My lord-Duc » 
parent , & me chargea de lui té moi- 
la joye qu'ii a voit de Iheureuxaccou- 
ent de Madame fà iVmmc , & de la 
née de Monlîeur fon fils. C*étouune 
civilité. Mon fieur de Montmorency 
Amiral de France, Moniteur de Buç- 
lam , Amiral d'Angletfflgej d'Amiral 
lirai il n*y a que lïi ■ * " 

le France eft plus ^ 
gleterre , la Flore A?! 
ible que la notre : totii j 
\s Seigneurs j 
reux, £e ni 





de parler de ?»« 

vanité que iwf« 
* de toutes fortt! 



LnrT-eVREMOND. z^f 

9 Mflofd 9 Tons avez raîfbn ; 

K f abneroit nûeiuL cent périls de 

Sfifandeflier. radmirois Jabrotaliié 

loaiey 911 tweiicao billet pour lui tefton 
l^pM fin pc ii du . Mooneiir » ils fbmoieiit 
■OKUamiiieiit daas nn fi gcand danger » 
tmÊm fw je me TecQmmaiulQis à Dieu « 
fcloBgcoîrtoytde IxHià ma confiâence* 
Rmier da» tue tenqiéte ! Vous m'arone» 
HBjM ce nTeft pas coaiage ; car comment 
ft j f&mlre omtfe des 'vagnet t Cela ne 
lâb nt «le dioqner ui liomme de cœor 9 
fM nft pai aceontomé à ces fbnes de dan* 
gm, de Toiff des coquins (aire les intié- 
fiJei nal i pfopos» J'aorois donné la okm- 
dé de flUM Ken , pour 



pour tenir ces brutaux i 
ibftie , ou à quelque aflâut. Nous eu& 

fions va «mofbleu Mais » Monfieur^ 

jt cnûns de vous ennuyer. 

Tancrede. 
Ah ! Monfieur , il faudroit être de mé^ 
chame humeur , pour ne prendre pas plat-* 
fir à on fiât R afirréable. 

Le Marqu is« 
Enfin , me voilà paffé. Je compte ^ 
pofle pour rien excepté que les malt 
des poftes rançonnent les François. J 
rive à Londres , où le foir je fais nu*** 
halnt à l'air » pour lui ôter les^ 
gue la malle lui avoit doni 






^..„_-_! 



'^ -ékMICWilLW^B^ 




i'âlt;f«ltt4l2ieG«foir.irMMi? Je m 

i^MHMMMfB CCMMIdHt 'M jdopSfC oef 

H mm-coMitàt : jeiàiiUefi pcmrmM 
iMf«b»ft»-làiiMilesièfriet qui me 
cfaMt**Peafe4»e«iroit^sl Toalum'oUi* 
' 4nilie imnesfiuuiîéfie , £ }*a?ais de* 
bfé f^tii ioHg-^emps â Lombes. Je 
fits fie» 4tte «fois jours. 
Takcreds. 
[^oel^t^'^^^^ împoctante -vous «ap^ 
la ans délite i 'Paris } 

Le W'Ait^uis. 
Ifùlle affilie : «ous étions alors dant 

Tancrede. 
Les Damesiie bûfTent pas-un homme de 
te hometnr entapos , ^uond'iaQiie^^ 
Pocciip^fas. 



\ouT , êc ie n'éiaîf pa 

aimribic. Ces Aîertieun 

lier de lii galanterie , h 

^^quermt cette place 

Un des plus renommés 

5e put (auffm fans chs 

de chez eUe ^ Se fît i 

conte d;eile& de moi, 

une nlÏMre entre nous 

heureux. Voilà de l*écJ 

pouvez penfer , & auffi. 

an mari » qui » foui prél 

n^e^gues, le m mena à 

pouvant me confolet de 

letempsderonabrcnce' 

J4Uai en Angleterre , di 

laire quelque /ïjour : m 

T A K C K Ê 

fWais ces r^folutîûns-J 



rSKKOWD. 161 
^ ï^tamAt AbAz^ vfz appris àvivre pa. 
•bmL Voolo-TOiif que je tous parle firan^ 
choMat» Les Anglob n'aiment pat nocr^ 
«Mmmi^ «os bons Vins <le Grave les fon 
twjoi lîm y enii delà perte delaGuyen- 
O <ib MB fia ro ie nt nous le paidannee> . 
Tamcrede. 
Jfooi gvaenons lon^*cenips notte ie& 
IJpgSuMii^^ Je TOUS aflore qu'on a beau- 
«Mp ^ csiÂlîté en Angleterre pour let 
AanoMy qoanil ils fi>nt honoétes gens; 
ikjaniffiklbé ^'«n plus long iSjoor ne 
mm mt éoeiaé moyen de réprouver* 
Ls Marquis. 
Vbm Biepadez de gens de qualité : il 
V s ncnde fi dvil : mais le peuple , qu'en 
\ I Avouez^ll eft rarieux. Corn- 
; ! Je ne pouvois faire deux pas dans 
h me 9 uns entendre à mes oreilles : Fran- 
dfcmém : c'eft un Francheman. Ah ! Mon- 
fienr , qu'on nous haït ! 

Tancrede. 
Monfieur , je me rens , puifque cela vous 
eft arrivé à vous-même. Jufques4à, je 
flfavois pas remarqué une animofîté fi ex- 
ttaordiiûire. 

Le Marquas. 

Si favoîs l'honneur d*être connu de 

vous , vous croiriez que je ne fuis pas men* 

teur. Sur la perte de mon (àiut , j'enten- 

dois Franchman à droite y Francheman à 

Tom II. Z 




1 âNCHiES s 

Je TOUS tToiîve itn hoînme 
a grande «différence de ï] 
l'Italie y pour contenter k \ 
voyageur. Mais je ne m'appi 
jVinpcche ici votre cotiTerni 
retire Se rens gnices iMouiien 
donné ThotineuT de votre coi 
Le m a r q u î 
Ceft à moi de le remerda 
aura , s'il lui pbit , la bonté à 
che^ vous , ou je prétens voil 
felpeds, & vous aCuter de ma 
( Pariant â tAiltmand. ) h 
remercie de m'avoirdonfwk 
de ce My lord. H eiï par dieu *, 
Homme , & il ic connoit en 
peut pâs en ufer plus dvUemi 
avec mol- ïl a été long-ten 
ânuicmenc* 



i «PUS yoiuireE. Ifats icDioos-iKNit 
)iUdéii^Veiiiiieiis futapprocheac 
, frÏBc lelgnek ¥oias fieiaei peac- 
noiflanoe 9 & je jfai pas Je lompi 



SCENE IL 
IVJCO,LESENAT£UR 

Do MI NIC o» 

tQS ]E3i/eeUeiicene poinrokp^s ani- 
r p^us faueuceulêment. Je m'en allois 
e pour raverûr d'iu^e chofe , que 
; fortune de la République m'a &U 
i ÙLtifi y penfer. 

Agostino» 
ipatlence d'entendre une chofç qui 
arder le &lut public. 

Do MINI C Q« 

conienant tantôt dans la Place > )*ai 
deux Etrangers parler de la Réj)u- 
;.eur qualité d'Etrangeç6,;le^ naine 
, leur.myftére m'a.dçnné envie de 
ter ; & hcureufement j'ai oiiixe 
a'en vais ^e à votre Ext^Uenci 



îlfepsiroîtenft^etrt 
éans â former une gn 
tout (Tua coup ils oni 
Tolx. 

A G O S 1 

ÎTavez^vous poîn 
vous informer de leu 

D Q M 1 3 

Je ne les ai point qi 
Ibient entrés dans îeui 
îjiformé autant que j*a 
ces perfon nages » f 31 i 
Valier Anglois ^ nomr 
là capadtè en poHdf 
dont on n*a lu n\e é 
f aï leur de projets po 
gent. 

A c os 1 

VoUà mes deux ho] 
bnfommé dans la pol 



DoMIMICO. 

T4MB JWb cnr SkPoiiiicka boiflî 1« 
9 de la voix; anic le bon eâde «le la 
spsiifBP ■ mMOi la pfccaBOOfi midley 
■ s'a capcdié^qiie je n'aje emeiidn 
dilok. Lrx l^JU- 
À timérh ig 
Ut ^omfm» qm*mm 

y Mm m m m f em mmem âemg : moi , fm 
winit ^gUÊUrtm 

A«Of TINC 

De Md ibtf^ODem, n*eA point c^i*' 
Bfeilfkde rhommr^paiifB'on oie troo- 
r «ke itfmi liant h cooffitQtioa de no- 
sGoBtemement! Mais ,dites4ioi,n*a- 
STOW lien oui ,^ Tout Ëiflêiôupçon» 
r qodqiie conipiradon ! 

DoMINICO* 

J*ai Uen connu par leurs difcours que ce 
m des gens tout propres â confpirer. • • • 
ans la yétité , je n*ai rien entendu par où 
Ml puifle voir une confpiradon formée* 

Agostino. 
On m*a dit plus que cela. Songet un 
m t & rappeliez dans votre eïprit ce^ 
>Qs pourrez de leur coiiTçrfatioii, 

D OM î N I€ o. 

Ils ont parlé de grands Cafita 

AOOSTIKO« 

Mes avis portent ^u*iJs ont! 




Ccfomnoffl»«»!?J||j 
Dites yaxéMMM V» 1 

» Capiw»oe . on n av« 



&E SAINT-EVKEMONP. lêy 
ment ce qu'il y a de pks important. C'en 
cft affia pour ce qui regarde la Guerre. 
N'ayez^Yous point découyert quelque i»- 
ttUijgeiioe dans les Cours àraogeres f 

DOMINICO. 

Vous en jugerez yous-même par leur 
conyerâdon , que itir ce point je penfê 
aïoîr fort bien retenue, faêmnfro^, dit 
Sr Pdicick ^fùefi bien £mm autre J^$h 
Umm ; U regmrde ks êfflûres étrmigntSm 
Agostino. 

Ceft là qu'il falloit bien écouter* 

DoMINICO. 

Je i^nti aflufer y otre Excellence , que Je 
B*en as pai perdu un mot. Foi $rmué un 
m&fm, ponmtt SirPolitick , de fûirt tenir 
au momftUes de Vemfe à côn^mttimfle en 
demxfetirj , & £en recevoir en dewt autresm 
Agostino. 

Malheur â la Chrétienté, & paniculié' 
fement à la République. 

DoMINICO. 

n a parlé de certains relait de pigeons 
établis chez àes correfpondans en IJlrie ôc 
en Dabnam , dans la Bojnie , &c* 
Agostino. 

Cela eft extraordinaire , mais il n'cA pat 
impoiGble ; & j'ai oiii parler autrefois de 
quelque chofe d'approchant. Ce (êroit uo 
coup d'Etat de iâvoir leurs correipondaiif« 
M'en n'ont-ôls nommé aucun. 



s rem 

1 



vv« rmuiecnif. 

A o s -T 

l'affiuTe eft plus imt 
votif ne penfci î je y 
Sénat, & je ii'oublicrJ 
le fervîcc que vo«s reu 
Vûui cil obligée î cU" 

A Ù O % 4 j 

Cci homme eft bien i 
fi je ne m^étols aidé de i 
j'en auroH tîré fort peu 
àj fait accroire que favo 
fïics Avincequirirenc 

Îïondfeimesqucllîons; 
Oit débiter des chofe* j 
S^'J^^i^ément ii n'avoîtpi 

C'ertaînfiquejefuîspar 
pnce de U vcriié. Je ^ 

iWaircviXeïgensroni 



DE SAIHT-EVREMOND. itfP 
itBéau La Guerre fe fera par les mns de 
ces mémet gens , qui la cendiàr^nt da caiyP' 
mt arec beaucoup de prévoyance & de fe- 
oet. Cëft aonfi ^'iis prétendent hke d« 
fi grandes choies » fan^ être à TAnnce* 
Voîlà , fi je ne me trompe , rexpiicudoo 
de cous leurs difcours. Au refle, il ne hm 

C\ s*endonnir dans une cùo^ qui regarde 
ûlut de rEtat* Je vai^ employer tous 
mes iôins pour en avoir t'éclaircifTeifleiit 
eader ; & 9 fi la bonne coiuiuite peur afftt- 
ler du Accès » j'ofè erpcrer de ganmtii la 
R^nfaliqnc d'un grand d^i^er. 



SCENE III. .^ 
DO MIN ICO, AGaSTÏNO; 

DOMINIC O» 

JE reviens trouver votre Excellence « 
pour lui dire que ces deux étrangers 
dont je lui ai parié , voiu à la rçncofitrft 
hm de l'autre : il fera facile de ler écorner* 
Agostino, 
Menez-moi où ils font > 6c trouvons quel- 
que endroit commode où uou« 
BOUS cacher. 

DoMINICO* 

Les voici tout proche < 
tcms-nous ici derciero» 
Jvmll. 






^m' WrDERlCH^SJ 
^m POLrTîCK,A< 

^H & Dojviîmcoj 

^^H J^y^M. ^i politique uu po 
^^m imlè, La f[iécularîoii mil 
^m pour Ja Guerre» feroicnt 
^H nues ïlms vous. Mais, Mo 
^B "^î^i politique , tome i 
^H eft, iî TOUS n'avcx dç Tan 
^H ^nionvoîT les rdToru $c e 

^H ff**,^ 9"^ ^*^"^ '^^^*^ '^^ 
^H ^ta«ref Et comment poUi 
^H Armée du cabinet , il yoi 
^H f '^'^ï pour compofer eetee 
■ Jîjbfi«er ? Vqs fccrefi poi 
^H metirtm ihurilcs fkme d'aï 



DE SAINT-EVREMOND. %pf 

M. D£ RiC H£-ScURC E. 

Je Tayoue , ^ il nY ^ rien de ii ceniiii; 
mais 9 outre 1^ ^rvice du Public , (juî tou* 
die les gens de bien , un homme d*hon- 
neur eft bien aile de voir les talçns mis en 
uûge. Or» Monsieur, faîtes les plus beïlet 
propofitions du monde , H elle; doivent 
coâcer de l'argent , on tou^ traite de Oû-^ 
mérique ou <rtmpoileur. 

Sir PoLiTîcK- 

Votre difcours eft foluh , & j*en fiitf 
(erluadé ; mais je vous dirai librement ce 
fie dit notre Plutar^^uc de Cheroiiée : 

One ne furent à tous tottccs {^ratrcs dcinnt-c5. 

Tous les dons font dcpards diverfement* 
Comme je vous ai fait voir avec confiance 
ceux que je puis avoir, je vous confeiferat 
avec franchiiê , <îue je n'iii pas grand mo--. 
rite pour les affiaîres d'argent, 

M. DE R I C H E-So U KC K* 

Et moi, Monfieur» ( voui ne me foup- 
çonnerez pas de vanité) je fuif pcm-étre en 
cela le plus extraordinaire homme <|u'îijt 
produit ma Nation* JejH|||m^ pa« m.i 
fcienceàunmétîcfi 
ter les rerenus , d 
ftsrnperflaes,d«j 
tomes cho(êi ^ i$ 
bPiiiiceftcal^ 



i 




XiX^ ^' - r -V..*- 

w ^ . \ r . 



1. 
ter: :^-'v:* 






M, vr, Riciir.-S 
Autrefois Ici Orientaux ti 
nous ^ap échange (le iJcnu 
Aoui urioni d*cux dci clioi 
iieufcs pour det bngatcllei 
h iin , ils ont pris phii d*nvi 

?uo noui n'en nvioni fur c 
tabli le trafic de Tor; 9c 
mnrclinndiCei font inépuiiii 
luxe infini , il iirrivc que le 
m^tail ne Wtmtpai , c'ef 
f uc coût Tor de TÔccideot ( 
& que TA fie Toit maîtreffc i 
tes les ricbeflci du monde. 
Sir P o l I t I 
Elle réfoic autrefois fous 
Alexandre fut venger la pai 
tope ; & notre fer , c'cft-â-ci 
pourra nous en faire raifon. 



tlNT-EVREMOND.)i7< 

fervent de rien , alors -vous pourrez, met- 
tre en Iliade k fpéculadon militaire, & 
employer quel qu'Hun de vos Tecr ets pour kl 
Guerre ; celui de; bicaillcs ^ ^ mon ayU^ 
fafl^ , ^ (eoflçi-là commfuani lout À 
hs$»A drue jwroée. 

$11^ Poi,iTXC«p 
de mon cM 9 4 plps ive 4a ^àote : jo 

rmqmmt n^uooiiK t & V^^^ ^^'^ 

Voai eo fim?!>ce ^'U'Toitt plam<l 
Sx m Pa&iTicx* 
. Hé bien doM, je fenu mon jdnQ te 
tcfp^diâon dTAtoKândcf. 1,1» HpiBmff 
n'ttit été m*2iuaL bordi 4e TAfie : qv^ 
ik ont voulu aller plus avant » Ui A*0Qt ç^ 
91e de la nu^ttvaîfci fortun^i , & j'en iài le9 
iai(bns« Je veux d'abord , voye7i-vou$ 9 
je veux. • • • Mais fi nous nous contentions 
4e lever les obftades de la circubtion { 
M. DE Riche-Source. 

Je penfe que cç feroit ie mieux* 
Sir PoLiTicK. 

En ce cas t il faut unir quelques Çitct 
principales. Faifons un Triumvirat de F»^ 
ris , de Londres & de Venifè. 

M. DE RlCH£-«SoUR€E. 

Avec qui pourrions-nous traiter cela l 
Aa iiij 



gcni avec qui voui av< 
Sir Poli 
Unoolitiquc,j*cntci 
fommé , doit «voir la c< 
lei Kuti , 8c ravoir Ici 
au^ueli il faut i*udrc(Ii 
deflein que lenâtre ne i 
gue digrcflîon. Voili 
wim teibli î auffi-tAt je 
baflade folemnelle i qi 
Roii que la cîrculntio 
geni , que vouloir Tefr 
reflTerloiNarionfy&nll 
naturelle de toui lei Pc 

M. DE R I C II f 

Apparemment ilfvoi 
faâion, 

Sm Por.i 
Ou ili me la donner 



tlNT*£VKÈMOtrD. 1^ 

fiife , adofs Fus » Londres Se 
anfe joignent laus forces ; & ces trou 
ifliuices unies enroyem ime Armée uk 
le biAler tons les yaifleanz de l^Oriem* 
HT lédnire ces Peuples injnfles à la nd^* 
!• JU fint ce qui étoic de moi ; tos ca- 
n (ont débouchés 9 c'eft à TOUS de frire 
refie» 

' VL DE RxcRE-Souitcc. 
Les canaux étant ov?erts s mon or à 
Àmt reprend Ibn cours ; $c repaflànt 
Ment en Ocddem» tnadrcnlation (b 
t fiuis empêchement pour le bien de 
Fm^ers* Voyez comment la chofe In» 
m Fargent qui Ta de MarfttHe dans les 
fires du Grand-Seigneur , paflèra dans 
R duRoi de Perle; de la Perle » dans 
IX duMogol* où ne s*arrétantplus cont» 
: il ayoît accoutumé , il repaflera en Eu» 
>e par le moyen des Anglois & desHol- 
dois qui trafiquent aux Indes ; d* Angle-' 
ce & de Hollande il retournera enFran- 
« où j après une petite circulation parti- 
iere , il reviendra à Marfeille d'où il eft 
ti , par le moyen du canal qui joint les 
IX Mers. Chaque Nation a Ces canaux \ 
il litfïît de favoir que les obfiades étant 
es , Ter & l'argent auront un tour & un 
our étemel. 

Sir Foliticx, 
Je n'ote jamais rhonneur à perfonne ; 



Jt; vous ai tiécbré d'i 
beJoiijdevûUir; ^f jj ef 
nous fommeif néccffiiif«j 

Sm Fo 1 1- 
. De cela ^ j'en <J«?mtiu 

pied » nouf rommti 

M, lïE Rîciîj 
Qn ne fiiuraît coma 

Si» H ai, t^ 
Noyi avoa* affiirç id , 
Conneux âf jaloux, qu'UI 
Ucaiemont. Laifrcz moi u 
j'rôcurafeuff de S, Marc* 
•JcLontJrcf, j'en répont, 

M- aiÇ RlCHt-S 



I0J1I 

fi il 
.^oitia 



r ' VL DE RlCHE^OUKCE. 

StftPoriTYCx. 
Lcf gens ^ oncd'aiiffi mmlarafllires 
91e nom ism la tète , ne doiveitt ps^ s V 
nftr «n cMvonles. Trcm?»'Taii9,s*il 
pût , à mon iogîs fur le fbû; 



SCKNfi V, 
ÂGQSTINOdrPQMINICO 

IE 9«iif gi^ce» an bon génie de hRé« 
publique i^ i|i*a?Qir c^ult ici à pro«< 
m : f ai eateA4a tout cç que je pouiioia 
defirer* Je ne vous demande plus quViDO 
ciiofe : En quel quaidex de la Ville eft 
lent oaiion ? 

DoMiNie o. 
Twfi proche d'ici. Ceft celle que voua 
toyez au t>out de la rue » un peu plus pe« 
Ole qae les autres. 

FsM dufecoitd Affem 



' SCENE PR| 

L*ALLEMAND,fl 

L'A 1 1 ï n 

^ J O y g avf 

Buckingium. N'^ r if ■ 
lucr f St voui vuulu'/ 1 
noHTïmcc % il fiviloit boîi 
lutrci î c*cft ainfï ^uot 
$t non pas tbns k i iilxi 
bilî . V' •; vous I jatin 

Le M A ii< 
Voui m'en contez |» 

tlti mictiK ;)VOÎf td Ci 
onncic hii^mmc , que «T 



4AINT*EVKEMOND. %ît 

ha cent fois plus fous que nous , ou Dieu 
se damne» Venir de deux cens lieues char- 

Eiin le^iftre d1n(criptions & d*épitaphes! 
le conofité ! Je ne vous en ai rien dit, 
tMtti il f a long-temps que vous m'impor- 
nmez avec vos horloges. Je me moque , 
Heffienrs , de vos i>etits chefi-d'oruvre, 6c 
deu m£meau-deflousd'ttn galant homme 
SQM letiaretés d'Italie. U m'importe Ueii 
deûfoir l'original, la cojpie, l'antique f 
i$ moderne « & cent autres fadaifês de cette 
hU ? SenÛFJe mieux à la Cour, quand 
tt quel eft le plus grand maître de 
U ou é^Axgdo , de RaphaHl on iVr^ 
if Si jereyenois âParis avec une fcien- 
cè de pweilles couyonneries , Dieu n'ait 
pntts pitié de moi , fi les Dames ne me 
dnllbient des nielles , & les Courtilàns des 
cabinets. Cefi un pays délicat que le n6tre; 
on ffy iàuroit être ûvant en quoi que ce 
foit , uns paflfer pour im pédant ; je dis 
panni les honnêtes gens. 

L' A L L E M A N D. 

Je vous dirai , moi , que vous étesplva 
tmété de vos cabinets , que je ne le fins de 
aies horloges. Ce n'eft pas que je prenne 
en mauvaile part la correâion pour ce qui 
ine regarde en particuliei:; mais, pou^les 
Allemands , mort-non-fang-dieu (i) , tai-i* 

(0 Scroiciit ordioain 4tt Maréchal de Haatfau » ^at itQÎi 



IVn croira» «q«c|«*î 
«iJircï Ae won pfly»* «/^ 

Tc«cbcxU:noi«lj 

ïe.mmctcJevoyaK« 
rnHutnoin./"^*"*'? 

ùoni. Lacon- 
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hw. Mjitqui9« 
La voflii ceneièfiihle. 

L*Al.I.Blf ANBb 



SCENE IL 

.E aARQUIS» LA FEMME DE 
aEPOUÏlCE» L'ALLEMAND. 

ht Marquis. 
E jV AàmnétTOi devz bons aoib mu 
WL fiaKi fe bcooîlkr. U colm eft 
yJKpiéfe nigni e m^ iniblefiijeedekdig 
Me ae Feft pat : BOUS mUons vous Fei^o- 
fcr; ft décidez , je tous prie, car nous 
bannes conireniis Fim & Faiitre d'ac^oiet^ 
tt à Tocre jugemeiit» 

La Femms d£ Sni Politicx» 
Sam doMe ^*iiii bon A^e a conduit ici 
m; pas, pour finir le diffiSend qu'on dé- 
■onyanteur delà difcorde, a(3ucna!tre« 
loa zâe, Meffieurs, pourra (bppléer an 
éfimt <le la prudence ; carpourlemédec 
e bien juger , c*eft une chofè fort dffir 
iie. Il cmt quHin bon Juge pofRde né- 
rf&iiement la Jurifpnidence : en fécond 
ea,fl£uit«.. Il faut enfin Inen des cho- 
s. Ceft un méttec trcs-difficile que do 
ien ji^er! 



tiopcnfciiUyvadcIa 
nutié,4leaxclioreibsef 
puif4ue voui avez hou 
lervameac ce choix, e 
pour voui rendre une i 

T ^I-K M A»( 

!;» queftjon eft de d 

«eiUcure manière de \ 

dcMonfieur,oudelaiT 

La Fémur pb Si 

Queftion fort épineu/i 

làncedelaG^tographiej 

Le Marq 

Ecoutez, ••ilvouiplai 

peu de fem commun pom 

la femme do Sir Polkjck ( 

La Femme de Sxe 

xvoui avoni un peu vo 

ûvoni-noui mieux que be 



^EVREMOND. fff 

àe fimples voyageurs , <juî ne voulons pas 
nous etnbariaffer rcô>rit de chofes fort 

La Femme de Sm PotixicK, 

DifEcties ! Si vous aviez xïoîb converft- 
rions avec Sir Polidck , il oftroii bien Ce 
Tan ter de vous apprendre plus d'affaires 
é^£tat en ce peu de lemps » que n'en fait 
le plus vieux Sénateur de la Répub%ue, 
Le Marquts* 

Pour mot , je ne veux d'af^ires d*Etar, 
ni à Venife , ni à Paris , qu^nâ fy ferai de 
retour* Je me verrois bien étonné parmi 
des ^cs f & dans les papiers juf^u'aïix 
oreilles j fans plumes , fan^ rubans ; ii*o^ 
fant faire galanterie , ni me irouver i und 
belle a^on. 

L' Allemand. 

Si TOUS vous amufex â Técouter , noui 
perdrons le refie de la journéei Voulez^ 
irouî m*entendre î 

La Femme de Sir Poi-ttick- 

Je vous don ne une oreille , & garde Tau- 
ire pour Moniteur, 

L' A L t F M A N D< 

Ceft une coutume g'énérale en Allema- 
gne , que de voyager. Nous voyag^eons de 
père en fils , fans qu'aucune aftaire nous en 
empêche jamais : fi*iôt que nous avons ap- 
pris la langue latine , nous nous préparons 
au voyage* La prenûere chofe dont on Çc 
Jmi II, Bb 



£c ne mAnijucm psit d'îUI' 
vunt tic îom lei lieux où 
le kuif pfércnter^nfin qu* 
pom : ce qu'ils font ortlî. 
joignuDt quei^ucf propoi 
i)uel(juo témoignage J# 
toutéi fort Ci €lie bngnei» 
nous ne faflîoni pour ni 
bonfieuf ; cftimant qu» c* 
ËAnt eu ri eufc qu'inifiru^V 
4e vue CCI gem 4tfé(tt 
bru il 4 1,1 m le monde » $c à* 
de leur Miure. 

La Femme niv Su 
E^ft-ce là louî TuChge q 
Cit ingénieux livre f 

1/ A Lit M. 

II Ront eA aiifli d'an ti 

à-lf !■■■ i^Uit i-^M 
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KAL oà nous éaivons nos remarques à 
Vîn&ant même que nous les faiibns : rare- 
ment nous attendons jufqu'au fbir ; mais 
jamais vojrageur Allemand ne s'eft coucbé 
£uu avoir mis fîir le papier ce qu'il a vik 
dorant la journée. Il n'y a point de moa^ 
ta^e renommée qu'il ne nous fôit néceA 
iaire de voir : qu'il y ait de la neige ou 
non, iln'impone,ilfautaUerattl»uts'il 
eft poffible. Pour les Rivières , nous en de» 
Toasûvoir la (burce» la largeur, la km-» 
gueor du cours , combien elles ont do 
poacs , d« paflâges ,& particulièrement eî 
elles fe déchargent dans la Mer. S'il refte 
quelque chofe de l'antiquité , un morceau 
d\iB ouvrage des Romains , la ruine d'un 
Amphithéa^ , le débris d'un Ten^e « 
quelques arches d'un Pont , de fîmples pîl- 
Ûers ; il &ut tout voir. Je n'auiois pas fait 
d'ici i demain , 6 je voulois vous compter 
tout ce que nous remarquons en chaque 
Ville. Il n'y a point d'Édifice , point df 
Monument. •• 

Le Marquis* 
Qu'appeliez- vous Edijke & Monument l 

i>'Al.I.E M AND. 

Ce iônt les ouvrages publics. 
^Le Maequis. 
Y comprenez-vous les Eglilès î 

L'A LLE M A N D. 

les £gli&s , les Abbayes » les Convents. 
Bbii 







ayez-ibu s p ouf à\k^ 
niez les longs repas 1 

L' A L L E 

Dans nos voyages, i 
La nuit eft faite pour 
dîner ou non , il n*y i 
fon , de beaux Bols , 
de beaux Jardins ^que 
gés de voir. 

Le Ma 

Beau devoir , à m^ 

ration î M 

L'Atfl 

La plus belle que^ 
geur. Je ne dis lîen c 
Ëpîtaphes ; on fait t 
^u'il faut commence: 
les Ciocbers Si leurs i 
loges qui font pafïê; 
^^^^Aimnc que de ionnerj 
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joM apprendre certaines coutumes qne le» 
to^rageuts obfèrvent Gais manquer. Par 
exemple , nous fbmotner fort curieux-des 
Hailbnr Royales y & pourtant nous ne les 
foyonr Jamais quand les Rois y ^onu Pan* 
mon Tojage dé France , je vis le Louvre 
f &£, qiumcf le Roi étoit à Fontainebleau ; 
ftFonMiebleau l'hiver , quand la Cour 
ÇttievaBue i Paris. 

LBMAKQUir. 

- VôSi vnecouomiefortbiiârre » cerne 
tinUtè: lés Maifbns des Rois neparoifleoC, 
fàaaiê û belles , que lorfque la Cour y eft» 

L*A L L E M A N D. 

Cbaqne cfao(è a & nifon ; êc celle<r eft 
llit-confidérable. Nous ne fortons pas de 
âotre Pays cour faire la cour. Si un Alle- 
mand vouloit être courti(àn , il le lèroit de 
Ion Souvrerain ou de fes Magifirats. Nous 
cherchons chez les Etrangers les rareté» 
que nous n*avons pas chez nous ; 8i vous 
jugez bien qu'il feroit impoffible de les 
^nfidérer dans les Maifbns Royales parmi 
le» Gardes du Prince. 

La Femme de Sir Politice. 

Cette raifbn eft profonde. Les Alle^ 
mands n*ont pas le brilly t des François , 
mais ils font judicieux & lolides, Monfiéuri^ 
avez-vous vu l'Angleterre f 

L'Allemand*. 

Xj ai demeuré long-temps» 



Langue par les régies de 
& en voki Ja raifon. Les 
fûnt les voyageurs : tout ï 
Etrangers redicrchem» l 
femhlt y car ils ont un me 
y a pJaiiîr d'être a?ec des g 
parier des Pays les uns de 
nous voyons les François 
les Anglôis en France > , 
Ifâliej & les Italiem â B ru5t< 
L4 Femme de Sir 
^ Maisï Monfîeuft ^u mi 
Hen vu les raretés de notre 

L'A L L E M A 

Je lésai toutes vues ;dl 
les à voir. Vous avez les 
Weftrainfier , âc fur^tout VE 
bot (i), le Portrait de I 
White-Hall, avec la Pr< 

^iaEi£ Bûulogjcyç» y 9m mm 



IVJP|JJ«SJF1 

JUFnwv wm Sm Voimau 
"iù fam è» àaatm ée tfèr-fpuide ai- 
lié : Tow povnez néanmoias/igo»^. 
boMXNip a antosi menretlla* 

Tcftpc fait le comLit des ceG«i« b 
lA^ h c Miimw , celle det dman» 
isoadaSf & la cévénofw 
» Jeneioif paf odUierks 

tkconme fieTowareBeBAiiî^ 
ÎMeM àitlFa» J^ailkon :.^Liaif 

Ht 40 ttOi COaBEBjttttilQlCi f aSMCMS (dp 

»efapfar»ypconfirffainrleiE»- 
piei t fovrroiettt apprendce yliifam 
M ji£ceffiûi«f • 

La FmM»iE d£ Six Poutiçk» 
Cet inc^^Dvéaiest eft certunemeat fik 
M9f & )e ne Hoate point 911e le PÉde^ 
>nc n*j remédiât , fi tous tooIîcz bîep 
pétitionner* 

L' Allemand* 
Il y a encore bien des cfao/fs çaAeofct 
Angleterre; les Rocbets qiie le dfaMe 
(Semblés en fdône campagne (i ) ; 19 
Ei^s ùiis par le c&able pareittemeni i 



=?ce d une MaîtrelTe L'^ » ^^^^ i'a[>- 
UarnveiJar » "^^s une r^.r 

'«"« les hSâ j^ ■* "^ ^''erthc 1^ 



vous fâ :'<>'" ^^tirt 

amène ««'.^^ tomme 
dite ttti ga^?"* " ie » 




I ÎH^ làn » que f en reçoit 

icoup de civilité. Apres 1 mvoir a^uré 
iLQn très*bumt>k {êffice i je rcpons â 
dès çueftions qu'il me fait ^ alTùrément 
l; puif ^ictaîit les araires génên^les^ 
m mt det pajiiculadtcs dç ££5 connoiC- 
:ei,ajoiitani airoiiem^m quelque ciio& 
I fausiaâion qu'ont ies M^/iJ^ECâ «le faa 
baff^d?, P^nf:n , je nVjTj\.H? rien pouf 




; ox Su, PouncK* 
rraBrott-il pot j|w Je conimaidce 40 

Moifioagr ,rileftliai«iié ae Gw/ 

xmmm M VffOM MtUUSSXe far Jk 
P0êm^rMii4 rhmmtm iePéfnpir 
m f mmj U le-lUi lépeMrcÀ; U m 
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^* ^.^^Jw point "^«' 
Vous n »^" 
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mment an fers-.gcr litr^-hl 2*rec 
e p*» d'amhit a-x Ofijr^rcî î Oa 
o^pa/t, on I en -/a* 

Le î*l A » <t -, r f. 
^ a miiic cri.'>fet a fiire , çae tom 

L* A I, L r M A ?; c. 

vouirAi ûtr. ir: fir/cxr ces chsTes* 

Le Al a !t «-^ V / i. 
}y»i âuran: le rcp^i a l«if fzr.U , fanj 
•r la â'AVr.é angioife, aprci zrolrhum 
^3kT\e At U bor.Tî d» viandes , je 
^ tout net pour !e Kmiï <J'Ang!e- 
. contre celai de Par: i ; le* m-.def 
au bcj rre me CtztyÀ^.ni meilîeorej 
« lardées : je m* crf.c de Pw^im^ 
ï m'^n oxur, pour V/i^/tr celai d« 
; & s'il eA '5'je:'*jorj <:*; î'amer au for- 
tîz/le , je f-ii-. ie pr'iTiicrr a faire ap- 
■ dc5 Pipc:. A li Hn , on fe {ty&rem 
îs , ohtrc.'j'rr.: i /.L'ir; I-Cî ayrrc-f, 
, Vr.i--H'*lî : ;- f.i; k. dcrrî-r» ; 
:r.d le- Roi p^fP; , j'j rr.V.ppr'^.hç J* 
'j'r ■': p-i; '''^r T; p'rrfor.r.';, ^.oouttz 

yi/le, C:-:ot ':-'; '^u Mijcf^é p^lea 
Tun , ;c rr.': rr.ctt de i^ coilf* 
ctl;: r/û-t'îi point d'erT^t , j' 
h voix, ToutI': rr.ond': me 
ru qu'on fç cc.iiar*dc a r< 
Ce 




^-,vï na pas. 
J'en fais autant. "" "^ ^ _ ^^ „ 

totales grands if' , 

léchant mot Angl'^^.sjj 

■'^''■in4Î"n?,fo«ag4 
PC 5 epîcna V nous UûH 
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A Femme de Sir Politick. 
965 , je fîiîs confufe de ces di^ren» 
rveilles , & mon efprit embarra^ 
où fe prendre pour former le juge- 
ue vous attendez. Quand je fongeà 
urio/îté infinie , qui ne néglige pa9 
idre chofe de toute une Nation , je 
îte à décider en faveur de TAlle- 
Si je penfe au Grentil François, 
iade de nos jours , je fu(pens mon 
;nt 9 & dis en moi-même : O ! la 
rdue , que de bien juger ! D'autre 
*eft une penfée judicieufe à l'A lie- 
le ne point voir les naturels du payw 
trouve , pour en éviter le mépris ; 
-^ a rien de fî (âge que de remettre à 
iqucf en d'autres lieux , où le nom 
m d'Étrangers fait leur amitié. Mais 
dmirera la civilité du François à 
laire , proche de Wliite-Hall , fur 
and il yê crève de Poudin contre fin 
lour gagner celui des autres ! Cette 
des Ordinaires me furprend , & je 
omment elle a pu tomber dans VeC" 
n Étranger, (kla eft d*un homme 
imc dans les att'iiires de notre pays : 
que Sir Politick entendoit admira- 
it , & là où il faifoit les plm î 

Le Marquis, 
1 des Yucà comme un.- 




AfIurément,mon mari a qu 
d'extraordinaire : je le puis dii 
offenfèr ; mais finiHons la dii 
reprenons notre fu]eu Voir ù 
Eté , quand h Roi efi à Fontaii 
Fontainebleau en Hyver , quand 
revenue à Paris , c'eft une pru< 
mande , qui ne peut venir qu 
^rand fens ; car FAllemand che 
on du Roi , & non pas le Roi c 
fon. Le François , au contrair 
les Rois , & ne (ê ibucie pas de 
ions. Or, après avoir emplo 
moyens que refprit humain p< 
il a recours à cette hardiefle fra 
le fait parler au Roi , fans que 
parle , & qui /e rend maître géï 
de la converfation , au grand é 
de nos Anglois. Plus je confidei 



IC 
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Le Marquis. 
Je 6ÙS content , Madame , & les autres 
Nations ne me donnent point de jaioufîe. 
L' Allemand. 
Je vous fuis trop obligé de vos louange^t 

La Fembie de Sir Politick* 
J*ai £iit feulement mon devoir. 



« 



SCENE II L 

MADAME DE RICHE- SOURCE, 
LA FEMME DE SIR POUTICK. 

' Madame de Riche -Source. 

TAndis que nos maris fongent au bien 
des États , il m'eft venu une chofe 
dans la penfce , où il n*y auroît pas moins 
de mérite qu'à ce qu'ils font, H on en pou- 
vok venir à bout : mais en cela. Madame, 
)*aurois befoin de votre fecours. 

Lit Femme de Sir Politick. 
Madame , fans favoir ce que vous vou- 
lez me communiquer , fo{èroï5 Ttflïrmer 
que la penfce eft considérable ; Si&^uom 
Texécution de quelque projet ^ 
befoin de mon aflfîftance , votiï 
difpofer entîeremenr. 

Madame de R 
, MoaDicu!Mad«^: 



^ 

} 



libres , fi on comf 
fers de ces mif^rab 
que je réfîde à Ven 
qui ait donné à r 
douloureufes* 

Madame de 

J'admire la cruau 

mes qui tiranni lent 

aucun Fruit : car j* 

de notre (exe , pou 

fent pas de foire 1 

dées qu'elles puiffe 

La Femmi£ I 

L'Amour, comi 

den , a- Us clefs di 

pas que ce foit de 

teur miftérieux a ^ 

dre , fous un langt 

(ubtii des amourc 



DE SAINT-EVREMOND. joj 
m grand malhear à des perfbnnes bi^Tt 
fiées de Ce paflèr du beau procédé de la 
belle galanterie. 

La Femme db Sir Poi.itxck« 
En ce point , Madame , mon opinion 
B*a pas de conformité avec la vôtre* A quoi 
bon toutes ces cérémonies amoureuses} 
Je ibis d*aiâs , en fait d'amour , qu'on re* 
tranche les choses (iiperflues , & que Tant 
^amu(èr à rinutilité des prémices , on 
fîenne Solidement à la concluiîon. 
Madame db Riche -Source. 
Cependant il eft bien rode de n*ayoir ni 
jea , ni promenades , ni colladons , ni 
aflèfflblées : j*aimeroisautancmourir,pour 
moi , que de ne jouir pas de tous les di- 
ivrdfièmens que peut donner un honnête 
honmie. 

La Femme de Sir Politick. 
Frivoles amufemens de personnes oî/T- 
VCs ! Je ne plaîndrois pas , mot , celles 
qui pourroient employer folidement cer- 
taines heures fans danger : mais fai hor- 
reur des accidens déplorables que nous 
* voyons arriver ici journellement ; & il n'y 
arien que je n'entreprenne pour fâuver 
des fureurs de la jalou/îe ces innocemes 
viâimes. 

Madame de Riche -Source. 
Madame , fans nous effrayer des dîflfî- 
coltés que nous trouverons, n*y a-t'il point 



Tout beau , Mndame , 

idifcours : voilà M y lord Tran 

liQmfng qui me paroît être \ 

Madame de Riche -1 

Laiiïez-moi faire; je vais Iq 

«ne converikùon ou ils nés 

& qui nous celai rc ira de bicîg 

La Femme de Sir Pa 

Mais prenez gade de ira 

Madame i>e Riche -3 



Ne 



vous en mettes pas en i 



la chofe (i délicatement qu*ilj 
pas le moindre loupt^on 



SCENE 



TANCREDE, LA FE] 



SAINT-EVREMOND. jof 

llionneor d'être connu de vous* 

A Femme i>s Sir Politick. 

a ibmmes trop oblijgées à Gl civile 

<é & à (â cÎTitité cuneufê ; bien fa« 

de ne pouvoir répondre par mente 

gne à la conrtoifê envie qa*il a eue 

>us Toir. 

Antonio. 
adame , la modeftie fîed bien aux per- 
tes dont les bonnes qualités font aufG 
aues que les vôtres. 

Madame de Riche - Source* 
e (îiis d'un Pays où l'on parle avec fran^ 
fe : 'fofe dire que vous nous trouverez 
rtain air & des manières qu'il ne faut pas 
ercher à vos Dames Vénitiennes : mais 
i les auroient- elles prifes , les pauvres 
mmes i C'efl le beau monde qui les 
>nne , & elles ne voyent que de; maris* 
élas ! elles font bien à plaindre ! 

Antonio. 
Je vous afiùre , Madame , que j'en ai 
us compagnon que vous : jufques-la que 
n*ai pas voulu me marier , pour n'être 
is oblige , félon b coutume du pays , ji 
ndre une femme malheureufe. 

Madame de Riche -Source. 
Paris eft le Paradis des femmes. Quand 
I honnête homme fe marie , il fait bien 
re Gi femme ne peut pas vivre ^ns quel- 
le peôte inclination , & qu'autre chofe eft 






les femmes viveJit i peindra 
fîs« \L\^^ i€s careirent , ei 
cU€5 les baient , eii^» 1' 
tant dViniri^ ; ce n'eu qn 
cote & comp^aifiincË 
£ ban mcnage ! 

A K T a' 
L'heureufe vie dont vi 
Tous les oiaris jouiifrnt 
heur-li l 

Madame d£ Rictli 

QmCi tousr H €5 faute; 

mal heureux qui ont époui 

A N T o K 3 

: Qtfappe!lez-vous tiei I 

Madame de Richi 

Ces femmes incominf 

de médian te humeur, 

A KT O H ! 



DE fiAINT-EVREMOND.joy 
des yerttieufes de profeflion , que les hon- 
nêtes ^ns n'abordent pas , & qu'on laifle 
dans ks fiunilles pour ËÎire enrager les 



Takc&edc. 
Ces acddens-là font heureusement fort 
extraordinaires : car c'ed une vraie dam- 
nation d'époulèr de ces femmes qui croyent 
£i*on leur doit tout , parce qu'elles nt 
m point l'amour. 

Antonio. 
Voyez le méchant goût de nos Séna- 
teurs : ils n'efUment que ces femmes-là 
dans les maisons. 

Madame de Riche -Source. 
Grand abus ! Ceft de-là que yiennem 
tous les défordres de vos familles. 
Antonio. 
Jen demeure d'accord avec vous. 

Madame de Riche-Source bai à lafim* 
me de Sir Polificlu 

Madame , je le tiens homme d'honneur« 
La Femme de Sir Politicx has. 
Et moi pareillement. 
Madame de Riche -Souf ce Bas, 
J'en répons. ( haut, ) Monfleur , je ne 
me (îiis jamais trompée en phyfîonomie : 
je jurerois que vous êtes un homme (ut « 
un honmie à qui on (è peut fier de touteii 
cbo&fi. 



Eh ^en , Cm e« »i« 

tecomman Jons le fecret. S 

avons fait k deflein , Mada 

foyiager la pitoyable Cùuà^ 

irres Dames. ^H 

A N T ^P 

VoUl juftement mon J 

La Femme i>e Sir 1 

Quel bonheur de nous 

la même petifée ! Après 

ferpererai jamaii de ma h 

Tahcrek 

Mais encore * où about 

A K T O M 1 

D'ctablir à Venife la è 
niénages» 

Madame de RiCHi 

Et pour y parvenir , M 

^res içtiunes daiïs le col 

monde. 
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(Tit mieux quelquefois qu'une chofe pré*, 
dîtée. 

La Femme de Sir Politick* 
l\ faut pourpenfer ks chofês avecloi/Tr 
néditanon ; & puis les Daines Je Ve« 
3 ne vont pas an Bal chez les Étrangcm' 

MaJame db Riche-Source* 

fe l'ai pen(e (Tabord comme youi : maïf 
cru que la confûlération qu'on a pouf 
Polidck en pouvoit oter toute la di fli^ 
té, 

Tancredc» 
)Je ctierchez plus rien après cela : c'eft 
(eule chofe qu'il y avoit à trouver. 

La Femme de Sir Folitick* 
1 faut avouer que la grande o|Mmon 
on a de mon mari , peut applanirbien 
chofés* 

Madame de Riche -SouRCEr 
Nfous ne (bmmes plus en peine que de 
:pcdient qu'il faut prendre pour les £ûre 
eu 

Takcrede* 
1 faut s'en remettre à M on Heur i 
ne au monde n'y peut liuUîr 
5 lui. 

An r ON] 
fe m'en charge vôk 
is de vous en amené 
ndpales» 
Jçmc II| 




n 
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Antonio. 
Ceft celle qui me donnera 
t^ine» Mais voulez-vous que 
bien-tôt î 

Tancrede* 
Le plutôt eft le mieux» 

Madame de Riche -S< 
Dès ce foir : pourquoi di£ 

La Ff MME DE OlR Pol 

Sans en parler à nos mari: 

Madame i>b Riche- S( 

On ne les confiil te jamais ( 

ie cette nature-lâ. Trop d*h 

eux d'avoir fi bonne compaj 

La. Femme de Sir Poj 

Ce fera donc pour ce (bit , 

dame Ta réfolu. 

Madame de Riche - Si 
Songeons à difpofer toutes 
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SCENE V. 



Rie DE RICHE-SOURCE» 
IL A FEMME DE SIR FOLITICK, 
TANCREDÇ, LE MARQUIS» 
l'ALLEMÂND. 



Madame oi RfCHE- Soutes, 

^ Oons , Madaîtie, travaillons un pea 

"V ^ notre aifaire ; ces MelKcttrs auront 

bomé de nous y aider- 

i LcMaequis. 

Hons iknom peu ci?ils a;ix Damei de 

If reltifer nos Services dianj une choie 

knte comme celle-ci. 

T A N c B E D r. 
flomwsmé^ feulcmcnE , vos ofdres fr 
kti exécLiréf, 

L* Allemand* 
Je fais prêt à tout. 
I M^tdame de RîcjiE- ^S&t 
[Void de quelle manie 
: Hcges, Un grand fâiiti 
(Te fur «ne eftw 
iirles femme? ^' 
ffs plians p: 



Madame de Riciffi* 

Madame , en louie auif 

céderai volontiers t mwy 

que depuis rage de huit al 

puiit Sttzon , il ne s*êft fai 

liée â k Ville où je n'aye 

fncme nu Louvre affcz loui 

mari cioie comme de h 1 

amis que nous y avions, J 

Madame la ComtelTe , çh 

Frinceire de Contl , où faj 

lervé comme les chofcs d 

êf il n'y a point d année que 

inoi''mcme quelques fétcs 

valoiem bien les grand ei su 

L E Ma r q u 

Qaatid on parle djes ciofi 

âi de nclks ^u'oti a faites « oi 

écouté. 



lESAIMT-eVREMOKD. jr^ 
)ames dé ma cottcrie » iPufte manière 
galante que chofè qià Ce fût pafiîée de 
rbyver. Je comment par un fou- 
:olkition , qm étoh un ambigu , où il 
lYoit pas l'aboodance dés cadeaux ; 

tout y étoit exceUent : des Tiandet 
I & à projMs, qu'un quart -d'heuie 
•c elles eufiem été un peu dures ; un 
•d'heure plucard elles anroienf corn-* 
:é à fè paflêr : on n*en trouve point 
£me ailleurs ; U mon mari & moi les 
is fait apprêter devant nous* La fâlle 
éclairée comme en plein jour ; pas un 

qui pailat l'autre , & la place pouf 
fr à ravir. Des Suiflès à la porte , qui 
iflbient entrer que les eens priés. Té- 
lé Ja Cour & de la Ville, avec la pa^ 
; , cela s'entend »^& les amis particu- 
de la maifbn» Au milieu du bal , je 
érobai finement pour me déguifèr , Se 
une mafcarade entre nous , rien que 

famille : nous la danfames fans que 
>nne nous reconnût ; & , fî-tôt que je 
ishabillée , je pris une place froide-^ 
; , comme fi de rien n'eût été. Chacun 
oit â deviner , fzns en approcher de 
; Ueues : c*efl le plus grand plaifir 
i mafcarade ; & je vous avoue que ç*a 
5 plus heureux loir de toute ma vie* 
La Femme de Sir Politick» 
adanoie ^ £0ttx ce ^[ui & £Ut à voœ 




;;ë, votre .r^^^--- 
^ Madame i> e K i 
Dites votre fei^un^c 
LaÎEMMF. pk 
Mon fentiment elt 
-e«c&^«*Sénatnccs 
ïc* rev^rcfcTWcnt un 
CclVc comme ilat^s ui 
tnccs tvux deux cot 
U»ur lot'A une chol; 
place de \ours mari 
Se leur Caire avoir 

3c fiït< <*" .''*, ^ 

•fie*'" "■ . . ^^ ^ «« * 

^ . •-oort dire 
^>b;ii*«*v Y a-til 



DE fiÂINTÉVREMOWa jif 
tSùnt k fldadame la Républi^e de ne- 
tudn pas les modes die Paris qoand tout 
Ib monde coon après» Je ne fvàs , mor* 
Uen, Doittt homme de Répubiiq^ue. D'un 
?\êj9 ou il n'y apoinc de Cour, ne m'ea 



i>E Riche-Source* 
Je ùà fon bien que tout ce qu'a dit Ma^ 
bme fèroit ridicule à Paris ; & perlbnne 
ie nApprendra rien en fait de bu âc d*a& 
tmtm : mais , sll finit obferver de teDes- 
Béranomes dam une République , dame , 
|em*en rapporte , elle connoit cela mieux 
|b0 nioî« 

La Femme de Sir Polttick* 
Dans la fuite de la fréquentation , vous 

tourrez leur infpirer vos galantifes : pour 
\ première fois , il faut de la gravité. 
Madame de Ri cite-Source» 
Je ùi me rendre à la raifon^; ne me plut- 
dBepas. Allons , Madame , difpofer toutes 
dious comme vous le jugez à propos» 



\TOu.. 

comliirii t/f 

f ''I 'm rllr. 
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Tancredf» 

.# Je Toudroit que TOUS leur menaffiezniMi 

enciemetteulè, & quelques filles qui repri* 

Ibttaflènc laDogdlè & des femmes de Se-; 



An t o n X o* 

Vous m*infpirez U une penfee fort plaî- 
fintt & fort aiîZe à exécuter ; car je yieos 
4ê latflèr à cent pas d*ici juftcanent la corn* 
figoie qu'il nous feut Allez préparer ton- 
m$ cho&s pour nous recevoir, & laifii»- 

01 le foin du refie. 



SCENE VI r. 

&NTONIO, LE SENATEUR 
PAMFILINO. 

Antonio* 

JE CiU fort en peine de ce que pen/êra 
TOtre Excellence d'un deffein de di- 
ferdflement que nous avons kit le Miloid 
et moi ; ce AÊlord qui a eu l'honneur de 
îouf voir , & que vous efiimez afTez» 

Pambilino. 

Quand vous m'aurez dit quel eil ce d£« 
^liertiflèment , je vous dirai ce qui m'en 
ftmfalefa. Parlez^ 

Tfm II. Ef 




une Angloife ^ grave , < 
di(couri , en politique 
tement myftérieufe. L 
Françoife , d'un efprit 
ii*aime que le beau mon 
èel air , de la belle m^i 
cate « galante , polie ; i 
t& plui Bourseoife qu< 
des Marchands les plus 

P A M V I ] 

Que vouleA-vous fiii 
met t II eft temps de 1 
ufage, Ach/Bvez* 

A NTo : 

C'étoitunenécefllti 
peinture. Ces deux fem 
encore que je ne vous 1 
inis dans la tête de tire 
tiennes de la déplorabl 



DE $AINT-EVREMOND.3i# 
lêindeTOt Dunei ne réuffica pas aajourr 



Antonio» 
- Gotfcft lieiiencofe. hpfinpetjaCpfoii 
^NLkoreytnifWuice. lapeôttFfançdKè 
teoKdoaMr leJxdcefimr àTOifemmes;. 
4( CAmM'^ Toodr ok ^e la Dogeflib y. 
Oc , diânt graTement oue telle giavîté an- 
tocÛoroit fett raflèmUee» Le Muofd, pouc 
ièmàhvài^ a jaféqaefaTobtoiit pou- 
yijAMM Iciut maifbns , & fa*îl 11*7 ayoit 
lien de fi fiKilie pour moi que de les âme* 
aer» jy aiconlènti; & me voilà chargé 
de fiuie vepiir la IX^efle, & cviq ou Sx 
femmes de Sémueurs , chez nos deux fol« 
les. 

Pamfilino* 
Comment tous acquiterez-vons de cette 
commiffioi^lir 

Antonio. 
Le Mylofd vondrok qoe je |éqg menaA 
iè... OremsTjedice le mot deHnt votre 
Excellence? 

Pam^ilino, 
Dites hardiment. 

Antonio. 
Une entremettenfè & des filles , pont 
lepiéfenter la compagnie qu'elles deman- 
dent • mats... 

Pamfilino. 
Mus qoenenne vous en empêche; cela 
Eei] 



ceUes^a. Ne quitiex 
^îeureufement coi^ 
diofe fur moi. ^Ê 

A Nr« 

Avec un /î botj gai 

lence , nous travafflei 

fioUî donner ce (Hvert 



«^^1 «« 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

Tctttet chofti fcm fréfarées pour le Bel» 

SIR POLITÏCK, M. DE RICHE- 
SOURCE, LA FEMME DE SIR 
POLITICK, Madame DE RICHE- 
SOURCE » TANCREDE, LE 
MARQUIS, L'ALLEMAND, 
UN VALET du Signer Amomo. 

Sir Politicx* 

MA femme, que vois-je ! Le Sénat 
doit-il fe tenir céans aujourd'hui { 
La Femme de Sir Politick. 
Monfîeur , vous verrez quelque choA 
d'afTez extraordinaire , dont tous ne ferez 
pas fâché» 

Madame de RichetSc unes 
â Sir Tolinck» 

Vous pariez mieux que tous ne pendu 
Oui , le Sénat doit fe tenir céans aujour^ 
d1nii« Remerciez vos femmes , Meflteurs ; 
remerciezrles de lliçniiettr que tous allez 
leccrgii;» 

Et ni 



'Mm lâif ^i»e p mBWIîftfmTi 

dons; ne t'informe pas des 

le moyen d'éire toujours bî 

Sir P o l t t 1 

Dans les Himilki, comm 

il importe a celui ^uîgoui 

lout ce qui s'y paiïe^ i 

Mndame t>e R ï c hc- 

Oh bien » il faut donc vo 
Apprenez tjue la DogeCe va 
que nous lui donnons. 

Sir Po l t t ï 

La choie en foi nous e^ 
honorable ; mais je veux en 
jet j 6f par quels inftruniens 

Madame de R ( c r e^ 

Far une rencontre zdmH 
Çneur Antonio nous eu vert 
Milord; &, après plufîeursi 
captiiFitc des Dames de Veni 



ŒSHKî*r:-i^.-T5i3ro>:i:- ,î^ 



',. -• *- ■ — 1 ■ 
y^. L TSBXxecff Mciie l'.e junku .ci 
iîxiB3i: -g xeg e : ans ix nxEsne. ? "."■■b- 
vas e. irrî-Tï'-e :a -rmnc : .c • j."c 

•rènnmit: kia :r: :ec ^£ ijbs rousiai;. 

ffingttSS'^iioi ifr"x>iB ■]iz!C'7nc' suc::* 
JS iK -hnnrjns < ke nzaa Jas^ . 'jilc-^ r » 
X.VL usuuê i -o3 ZanRS . î *^tc 
dtfs « vnr. ^ :"nrr iietiiocreb. r^im « 

ur* sçsfcs , .loui ie -remiM» ^v^tit* 
^cçslli - n ienmies oe ienxsww» - -•* 
K âî Tis znas , ± ae ▼oire ^*:inî^ 
ûvpt fTgrcgg iepuis 'i lon^i^rm^»»^ 

achcfe avoir beioinaccw c\pl»;w^% 
, TCtts me eûtes compr^"^ï»v »»y*J-' 
t que nous ne devons ncn ^m rir»«..t.J, 
fait plus d'eftime de ni»ii ^m» jv •'* 
c,je leconfeffè; mai? irnd.M« lt..»*ur**» 
: honneur , & fongc-inc à l»»*»'* •*•>■•• 
une fi auguftecomp4ei»t«». 1»» •♦'••* r**' 
iénos ran?s d*An?irirrfp, ^* m'Jjjh -i«'^» 
ce que doit un tiiny^t t^^ \m 
KD : néanmoins , r'*ffy*i%^ #f^* W 
à Vcniûî , & i«c U ^^ '^ .Mf 1 



û bien qiia vous* ^H 

MonfieurPolkick, faltie. 

S 1 ïi Polit 

Oui , rrainient , on fi 

âTec des inclinations prc 

jrévérences bien balFes. 

Le m a k q 1 

Je demande fi on baift 

Si R Polit 

BaiJet à Vemfe 1 Baîfe 

Ma femme , votre gentil I 

de iî gn bal(ê la DogeiTe, 

Le Mar(ïI 

Je ne fai pour qui on ( 
diriez qu*on n'a jamais b 
de qualité, J*ai Daîfé dei 
ma vie f qui le portoieni 




parie. 

SlIL Poi.ITtC1 

Anons, 



i voit 



QCt en tdue céicoMmc* Coêêêêk wt < 
^Tterhpafole, oatuovieni boa fie ie 
jnaiche le piemier : les iiemx faMMs fin- 
vront, pour finie kiiioii&euséilogk s 
Jbdanie fien, sllfan pkk« vBCOB^iiaieat 
ihFiançoife: Miloid&leniitdeM»- 
Ame finvroat apiès t & ces deux Mefieoo 
eittiitfft» ^ 

L B Mauquis i tJttimmii* 
Je ne dis point un trouUe-féte; je yeux 
ce 91'on vent x mais je yoi bien ce que je 
Tois. On nous traite , ypus d'Allemand , bi 
moi de mifibrable» Aller derrière un Bour- 
geois à la cérémonie « (ont les gracei qu'on 
nous Êit céans : ce n'étoit pourtant pai la 
même choie à Paris; car, nms vanité « ces 
petites gens de ville ne mettoient pas le pied 
an Louvre que j'étois^ dans les Cabinets # 
Ponr le Milord , je lui cède 9 non pas en 
wiiié de Milord ; fut-il Duc Un Marquis 
Fiançoss, btave & bien vétn ne cède I pcf» 
ioBiie : mais , a^ris les oUigaflons que f ai 
anDocdefiiikin^ham^jeflc S tfm i é 

Sm Poi.iTiCK# 



Bourgeois , remercier U 
fomnies : tans le reipeft I 
^u*il faut recevoir , & k c< 
ces Meilleurs » je tous ap^ 

Madame r^E Riche-^ 

AUe^ , petit Suivant *, c- 

de faire comparaifon avec i 

T A N C R E D 

Eh ! MefUeiirs , voili la 

metcer vos ^ucreUes à une 

laiflcz parler Sir Politick. 

S 1 u ? o L I T r 

Le Frimordîum m'a doi 

peîiie,; le telle ne m*a rie 

T A N c R E i>l 

Silence , Meflieurs , i 




f«r 



scEs:s: ri: 

CKTISXETTEaSH «M mm- 
IXMS^Kr^S QEHOISeaCLKir 

JM rrcMP a>,.siH Eauxico;. 
KL rawBL HE s». garmcM., 
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I fe boDKiécejiHDif lêfBfhmîr par 
fc. jtmuihuL ft fr4 fr'7'''BTnTifftifrhitîh 
RI 91 PscLbk laodbin! dorés. , ft ics^nciioi 
ffSSusBhy V<rrHB SjuuutrrB^i)- JUaiiaimEr 
r iWr tnr-^SBCEélennsr Ssn atsichB' ^ 
9DCX sD^ausd^biii niaL nccâei cbunF la pi^> 
te it finpiemBifiui (in cflstni 7ainrpliv 
Graonibie' lerynenr :* ncôtr ^ a wnw cho^ 
bec. à loger dans les cneois , plutôt que 
BB ioF palav ^ "viaiK tranverez I0 ootres 

■KBQF és SOS' y Ifilflltt ds fiÉnCtîfC ^ KH*" 

mnoÊn pour la Répubiicpiff en génoBait» 
Votes fcaïwiTH'T * Vos E«»^ 



pieds rÀngleterre , !*Ecofl 
ces deux IVïe/lIeurs & Madaj 
la Fraitce , grand & puifTani 
en fut jamais ; 5c Monfiei» 
foi mille ineércts diJÎerens , 
les vaAes Provinces de la Gc 
très-Serene DogeJîe , & « 
Sénatrices ^ tout ce que je p 
blic; mais Votre SiJtEMiTi 
fm de confier à fou oreille i 
éc particulier » dont ces Ma 
0ames ne feront paj (candi 
plaît, (hai^) Je vous dirai « 
Madame ^ que nouf allons « 
aidant f la Circulation ; projej 
qui par des canaux inconriïi 
nommes , fera venir une abci 
cKeffes dans cet Etat- 

La Doges s 
LEépubltip«.fûiifi.«a.&i 



>E SAÎNT-EVREMOND.îif 
<jtielque chofe pour mot^ tjuand vous 
i. venu tant de biens dans cei Ecat. 
StRPoLîTlCKi p<r/* i 

'oid 4ç la carrupuon julqties dam m 
Ton du Doge* Cela n'arriveroit pas , 
f en avoit quaire , comme f ai dit : ils 
ièrverotent les tins lei autres i. [ à /ii D<h 
r. ] Cette réitération des ùbligadons 

nous veut bien avoir la Républiqae , 
[S afliire d'une double reconnoiiTance » 
it Tune nous regarde , comme perfot^ 

publiques y 5c députés de ces grandes 
ions ; Fautre , comme <îes particuliers 
âsonJiés à fou ferWce* 

L eMAR<^uis« 
radmire cet homme ; il toame tonoi 
\&$ comme il lui plak. 

Sir Polit ick* 
Poiff la répémion de Doge ,qm ne voit j 
dame, qi^elle marque deux foit yocie 
mfé , pour nous (aire comprendre door 
memraugufie honneur de Totre pi^ 
ce? 

L K M A R Q U I s* 

feutre verfîon excelknte , ^u{ yaut B| 
imiere , pour le moins, 

S I R P O L I T I c X i^4r#« 
Pniiqu^elle eft intiteffée , il faut la gs^ 
er po|ioquement par rintérét. là la Do^ 



f}. } Un mot à l\>feiUe de votre Séré-- 
im Noof aitfoiif iâin 4e votre mail^i 



J'enrage, motbtea.qua™ 

Vous aurez la bomt. ma 
fcrdesperfûnn«.«aVt«g>- 
«voit: car cnbn....cc»i^ 

r«Vho«n.:«r-là.Vour_c« 
cll« auront impe^timoin. 

Point d cxcufef enuc 5^« 
nom vous voir » 
L E - 






l 
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ifts. P01.ITICK ém SigHor AmmdÊ. 
Le vçi^câ que f ai pour b présence Sé- 
né 9 ne me petmet pas de tow cénoi» 
ler allez c<»nbîen je ûi connoltre & re- 
iinoifiBr la grande fiiTcnr que ce m'efi; 

A N T o K X o» 
L'envie qoe favois de mériter qoelqne 
nduisl'ooniietir de votre amitié, m'a 
t entreprendre one chofê aflèz extraoft* 
mire : mais je me tient aflez heureux fi 

i Fbmmb d£ Sir PoLrncK à Ai Dcgepm 
Madame 9 je crains que romm Sbmm^ 
rrfl^ ne ibit 2mu(te id trop long-temps» 
e y dos plak-il pas d'aller à la Salle où (ê 
utÊdreleBai; 



SCENE IIL 

ANCREDE, LE MARQUISi 

Tancrede. 
T Aiflbns-les aller prendre lems pIsH 
^^ ces , & demeorons ici an moments 
vez-yons Jamais oiii 6 bien pader } 

Lb Marquis. 
De ma vie. J'ai oiii mille Setmoni»^^ 
s fi hauts , qu'il falloit être bien fiivf 
nif les emoukc* J'ai oiit des On^ 



Lé m a r q u ] 

^ JTaî remarqué un joli trai 
Sïr PoUtick n'eu pas grande 
blée : il a donné le chani 
adroitement, la faifam /egrri 
pint4t que dam un Palais* 
Hk merveille î il mrkhit no^ 
le« garniî de fidélité , le* on 
hk tant enfin , gtiVne fe g 
blemçni logée» Ceft un i 
Myiord j & j'avoue qu'il \ 
memenc. 

T A N C R E D I 

Je m^dTure que peu de | 
gaxdet 

Le m a r q u 1 
J^avoîv une inclination mei 
les Sciences v mais je n'ai ol 
^ Jlomans & des Comédies j 
ur ^u'oti ne me prît p^ 



DE SAINT-EVREMOND^ m 
fÊt ^aoÊVicmmi mtMfieifâeh Do- 
^f 

Lb m AftQVIf* 

Ah! Biitnietlmgnaifiejimm^ 
pnà^ , & ttojf : il m*eii refle mfimr 
pale qui nrïflmiéce; jek coii&fle# 

Lb MABQVXf# 
QoTon nerécrifieila Cow,1I)4mL 

Tamcbbdb* 
Qni JiaUe /en dooneroit la pMBe I 

Lb MABquii* 
Ce ne fetoat pas da getu €onSéif»^ 
bkf : mab il y a de peitti Écnreu» daof 
letPaysétiaf^en , çni ont dei ccrre/pon» 
ibnces obfoiref , paro& ikfsmtunufy^ 
roir an Cardinal de Richelien* CeMiotftre 
bit coittU 

Tancrede# 
Ek quand il ûnroif ced « que poturcMC* 
1 Yons enanwer? 

Le MAEQvif^ 
Qne ponrrM-il m*ea arrirer ^ Eh ! Wcfl f 
ien qa*ane diijpce , privatioo de caUnec, 
sildeConr : je dis tom an moinf # Corn* 
Dent ? Fûre ici le Dépoté de la Ffancef qtf s 
iffire le It(y3raiinie de fan chef/ Cela ne 
rant pas la peine d'en parler# 
Tanceede» 
Ce ibntde fimries cbilitéf* 
Tmt Ii; Ff 



1- Angleterre. 

Lb m ar ( 

Peut-être en a-t*il J 

vieux Politique comme 

mal-i-propos. Sur ma i 

par où en fortir. 

T A N C H 3 

Il eft vrai que cet h< 

gage à rien légèrement. 

Le M A 11(1 

J'en fuîf (hr : mais il ; 

lei auffes : c'eft avoir bic 

fation pour fei amii • 

Ta k c m 

L*aflfàircej(l/aite:iJfaui 

«e produire de méchani i 

^ L fi M A R Q 

Il n'y a plui de remei 
garder le /ecret. 



IB SAINT-EVKEMOND.sjf 

T ANC1.EDS. 

ûflez-m'en le ibîn : je ysôs bire nm 
et commun <b fecret ; & j'oft tous 
er qu'on n'en padenip<Mnc. 



SCENE IV. 

ve un rideau , & en v$h la Salk êm 

l , ou /*Entremetteuse ff afam 
OGESSE^ ifi dans le Trtm , & ks 
EMoisELLEs^ qu'em frênd foMT 
Nobles Venhfetmes ,fur des Bam$m 

nKEMETTEUSE.fnfefour 
3GESSE , LES DEMOISELLES , 
i/>«r FEMMES DE SENATEURS, 
fl POLITICK , LA FEMME DE 
R POLITICK, ANTONIO, 
ANCREDE, LE MARQUIS, 
ALLEMAND, M. DE RICHE- 
)URCE, Madame DE RICHE- 
)URCE. 

La Dogesse i^af» 
P E voici comme une vraie Dooes 9B s 
[quarrons-nous dans ceTrÀne, 8t 
isunpeu de notre Serenitë'» 

•• ] Mes filles. . , . . [ ^^. ] J'oublsoi» 
, . • [ haut. ] Sénatrices y tenez bicm 
^ dâ vos maris, 

Ffif 



eue f Vofl fautcuili Se voi chai 
roient-eilcf fait le mémc^fTei 
vret Damei font fi tranfport 
qu*ellei ne fauroicm Ce conte 
Madame db Riche-Sg 
Il faut cxcufer une étran 
•vouex que je me fuii rcndi 
heure à vos raifoni, 

Sm PoLtTiCK àU 
Madame, yotrbSsrini' 
elle entendre un air harmonie 
commencer la dnnfe f 

La DooBtsi 

Un peu de Mélodie : j^aimi 

Sir Pol it ic 

Mufîque f une Pièce harm< 

[ On joue une Pièce ridiculemi 

Ceci eft profond de grandei 

dque* Il fiimt. Sjj^or Antoni 




DE 3 AINT-EVREMOND,}];^ 

4n6f une Pavane avec Sir Politick» 
LiiDoGntts hat0 
Je ne la ûi pat. 

A M T o N I o iof» 
Il nlnyofte* 

La Oogxsse Basm 
Coaunent feiai-je i 

Antonio Batm 
Comme lui : regardez ce ^11 fen, tf 
sûtes de même* 

Sir Politick* 
Madame , je prenf la liberté de danïhf 
■ne Pavane avec votre Sérénité' , d*au« 
tant plus hardiment , que cette danfê grave 
me (emble convenir à la dignité de Dcgejpt» 
La DoeESsse* 
Vous avez raiibn , Monsieur Politick : 
me voiU prête ; danfbns quand il vous 
plaira. 

•Sir Politick* 
J*ai lu beaucoup de traités de la daxrfèi 
8c j'ai trouvé dans tous qu'il appartenoit à 
lliomme de mener la femme : mais avec 
TOUS , Madame , ce privilège honorable 
n'a point de lieu. CeftàvoTRBSERENiTE' 
ïe mener y 8i i moi de me laifler conduire* 
La Oooesse. 
Simor Antonio , Monfieur Politick veut 
que je prenne la place de l'homme : cela 
eft extrêmement cml ; que me conliâtï 
Icz-Tousit 



culement,faifant tout ce que) 

tick , aui danfe auffi ridiculn 

avec/a gravité ordinaire. 

Sm roLiTicK afrès «t 

Cette dnnfe eft politique ext 

te convenable â Toccafion préf 

toîi i un Bnl où il y eût un Gé 

méc , je danfèroii la Pyrrique 

lituire. 

Tancrp. DE au Ma* 
Le rafinement de refpeâ ito\ 
à Sir Politick , de vouloir fe la 
par la Dogcïïe. 

Le MAKQutff» 
Cet homme trouve ce que lei 
trouvent point. Cela ne t'eft p 
mail fait d danfe du monde ; 
point d*homme de Cour, à qui 
tourne dans ces Républiquet , 



aunn v va«». 
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ÎAmT^EVREmOKD.jîV 

Le 4VI ar q u r Si 
Je îe TOI cîe refte ; mais retournons i la 
êm(h* Sîgnor Antonio , Madame la Do- 
efli ne veut- elle pas qu'on danfe les bran- 
C'cft proprement ce qui fait un Bal. 

A KT O N 1 O, 

ue voulez- vous dire par vos brankt f 

Le m a r q u I s. 
ous ne fnvez ce que c'eftî 

Takckëde. 
on* 

Le Marquis* 

Vous êtes le fcul Gentilhomme de ITu- 
rope qui ne /acïie pas Ton &ranh^mpk m Itf' 
Qêi$ le ?mm 8l le Mornivande^ 
Antonio» 

uili peu les uns que les autrer^ 

L» E Marquis. 
ï les conrames ; vous les ignora 

A N T O K î O* 

OR pas les coufances« 

Le Marquis* 

'arbieu > je vais les danftr avecvof 

aies ; aurtî-biefi ne grirdc^t^on aucune re^ 

fie a votre Bah N'attendons pas qu*on nous 
oime un rang à Tordinaire avec TAUe^ 
man^, 8c faifons-nous raifon nouf-mcm^ 
Je veux attaxjuer cette brune ! elle me pîaFl 
iîaiiame » voulez* vous me faire ThonneuS 
dauXer une cotuimtie avé€ so^iî 








fie prendrai pai plaifîr Vn 
cadence. Cette révérence 
liere , ce me Te mble ; elle 
baladin. Battoni du pied jp 
tempi, J*ai parti trop tât, Fh 
rèraire la révérence. VoiU i 
cela ! mail cet coauini de 
déjà mil hori décadence : r 

tre eux. Le plui court eft de 
^oui ne favcz ce eue vous ( 
Îe croit que voui dormez. Ê 
a révérence , 5c partoni. Pc 
voui me faitci manquer , f 
donne* [ Huand la courant 
A In fin , j'en fuit venu à bo 
bien de la peine. Il fkut une 
ble avec cet mauditi violoi 
tout un hiver à Parii ( chncu 
avoir jamaii forti de cadenc 



DJLSAIMT^VKEMOITD. ^r 

ofèÊÛ Ce tfett ^ffk U,Com 9t*cafem 

imêf 4ei figoféei» 

•Ne diBfo-imH pGM OKonr 9f«c fMf- 
^MBoDiiiief 

Le MAftQof s« 
j€ 00 Tesx 9 siumImcs 9 pSf fttél€. fltil 
potaôoflxfeniiâf iMeniom; danfe^ 
NMba. Mjiocd , ie veax tous £Ae une 
mBAenre» CtttebtSe^Mwecqmjeiieaê 
» dui&r 9 dk m'aiine, & ce ibiM; <lcf oii' 
«iep ! Il Jiy ft nen 4le paveiL 

Tanc&edje« 
Tente femme qot ii*a point de liberté ,' 
I pKte â &îfe Tamofir ^ quand eUeea 
ouTe roccafion. 

Lb MA&QUif* 

Ce ii*eft pas ce qoe vous pefliêr:leCâRir 
ïfà$tat tm parole* 

Tanc&ede* 
Je .commence à m*en appewevoir. Te* 
sgt , die yoiif leearde» 

Le MAEQIfXf* 

Ne Sûtes pas (êmUant de rien Tosr ^ 8c 
if et dîicret , je vous prie* Ce n*eft pas un 
n i Venife , que d'être aimé de la femme 
'un Sénateur. . 

TANC&E0-E«rvf ' 

Jeyofis enrépons» MmîcÂifiieiailc; 
wtz a^Kw^ jàa ma difi*fffii(y*r .- • T ^ y 
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que je »i'.ii j^k^ uui il y 4 q 
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.wj^vM» DS.RlCBX*SouECE# 

FtdeK 9 A|t£laaifi / 

.l'A Daf i^f 9C> 
A fa?ir« . • *> 

Ekcenoinr^iiieittiebcaf 9 qtt'^4M% 
%Mi f fipt w^dUi Espagnol/ 



S c E kTe V, 

UN VALET DE SiE PoLITICE," 

L*ENTJlEMiiTTEUSE?nyfPo«r 
IteÂ, LES DEMOISELLES, 
>2>Kr FEMMES DE S£NAT£UJtS« 
ANTONIO, SIR POLITICJKp 
LA FEMME DE SIR POUTICX« 
TANCREDE* LE MARQUIS* 
i/ALLEMAND , M. DE RICHEr 
SOURCE^ Maamc P.£ RICHE- 
SOURCE^ 

On Valet 4e Sk Pâlkich ifinnuùrc, 

0& 0J4. 4eMk ht S mmcim 
HrautiemasiieiehLputimShmtà 

.- . S lA'PpLITS-OK* 
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Voyez ce (econd pas de Sarabande ; îl cft 
:out-i-fait à rEfpagnole. 
Le Marquis, qui avott fuivi Sir 
Politick& M. de Ri- 
che-Source > rentre^ 
Savez -vous, Mefdames , qui deman- 
doît vos maris de la part du Sénat t 
Madame de Riche-Souivce* 
Et qui ! 

Le m ar q u I s« 
Des Archers, qui les ont menés en prîfoiu 

T^ N C R E D E. 

Vous avez vu quelques Gardes , qu'on 
leur a envoyés par honneur , ou pour leur 
lireté. 

Le Marquis* 

Des Archers , vous dis-je , qui les ont 
ait prifonniers d'État. Je m y connois : j'en 
li vu mener plus de trente à la Baftille. 

Madame de Ri che- Source* 

Quelle infamie ! Quelle trahifon ! Tan- 
lis que nous faifons tout ce qu'il nous eft 
>o(rible pour honorer leurs femmes , cet 
raitres font arrêter nos maris. Qu'on fer- 
ne les portes ; la DogefTe ne fortira point , 
[u'on ne nous les ait rendus* 

Antonio hat à Tancrede* 

Si cette fenmie - ci fait ce qu'elle dit » 
lous nous trouverons en quelque embar- 
as« [ haut à la femme de Sir Politick» ] 
lladanie i iiifaut pardomier à vot 
Ggiii 



. à nos maris. 

T A s c * * " ex c«s1>onne« 
Celtes ♦»<>«* 



AGOSTINO, AZAR 

PAMFILINO , SIR 

M.DfiRICHK- 

ApoiT I 

\T Oic.t i McflTicun 

Y qui ^ vivant d»n« I 

hliquo f foui la dnucr 

loix,ontontr«prii(lcl« 

clef furieux , qui l'écint 

ce premier ntccncnr « pot 

tioircf trahiront , ont e 

le Turc la ruine de la H 

inéclinn» : parler. , cxéc 

vérité , je voui le comîi 

SiK Poli 

Je Tni touj'iuri (litei<» 

ioun , fi co in'efl en mat 



DE SAINT-EVREMOND.54f, 

Sir Politick. 
Je fiiîs Anglois pour l'honneur & pour 
la vie. 

Agostino. 
De quelle profeffion î 

Sir PotiTiCK. 
Politique; ^il n'eft pas que vous n'en 
ayez oiii parler. Ceft moi qui ai fu join- 
dre la véntable (cience des projets avecles 
maximes de Nicolas Machiavel & de Fran^ 
çois £odin« 

Agostino» 
De quelle qualité î 

Sir Politick. 
Chevalier de père en fils> depuis la Reine 
Bodicea , qui fit tuer tant de Romains. 
Agostino. 
Vous devriez mourir de honte devant 
vos Juçes , d'avoir deshonoré une fi lon- 
gue fiute d'ayeux. 

Sir Politick. 
J'ai re<^u beaucoup d'honneur de mes 
devanciers : mais nous en laifTerons un peu 
à nos fucceiTeurs ; & la poftérité nous fera 
îufUce , quand vous ne nous la ferez pas. 
Agostino* 
Sauriez-vous nier que vous n*ayiezaccu- 
fé nos Légiilateurs , & voulu établir chez 
nous quatre Doges f 

Sir Politick. 
Par quelque moyen que vous l'ayiez p& 
lavoir , je le confefîe. 



dignité Je 1» Républicjuo. 

A « o ■ r I N B 

riamnui non tnodo (ùnfii$ 

«jw#i< iwi. Cm rf/^y/ ^ «Ap^ 

Vtnxih i Connaiiciiioplw ; c 

3utin (iirnururtflk, vdum u do 
e lier commorce» nvoc I0 *\'\ 

VOI boDfl Hvil l|u'il H fttit i< 

Cfuerra contre» nout , qun yn 
tffi/r# tU i'aMnf$ ; ft yoJU coi 
rntonclro voîrtJpéiHUiit,n$M 
fiirmpmt U Unnn. il „v 
4le ililliiiiulifr j vuui vovcx 1 
voni tout. 

\r ,? ' * P o '• i T I r 

Votre hxielleni'd ne fUt pi 

qudJrJKnort^ii.wbonnenini 
irouTé une invention ti4mini 
moi coinnirrciti i Ccinftin.l, 



SAINT-EVREMOND. î 
ire une Armée en même temps. Je 
s vous eftfeigfier Tart <3e cic faire voiV 
tis , fans vous expofcr aux coupt sJ 
Ui petfiÛiffima ! C'eft a fie gtanJ 
i à un Général d*Arm^e de Cnroït - 



ombattre toutes les Troupes avant 
) combattre lui-même* C'efl la der- 
Science du Capitaine de ^voii; faire 
ittre TArmée uns y être» 

A Ê o s T I N o» 
us lavons où nous en tenir pour *© 
us regarde, ( à M, de Rkhe-Sount, J 
is , maliieureu^c , d'oà étes-vous ! 

Sir Politick. 

le répondra pas. Votre Excelknce 
.voir que c'eft moi qui pone la p** 
n toutes chofes : il trouvera bon que 
^nde pour loi. 

M. DE R I C H E-S O U H C E. 

emeure d'accord de tout ce qu'il dira, 

Agostïno* 
tis avons bien affaire de vos couver»» 
Parlez ; de quel pays êtes vous i 

StR PotlTÏCE* 

ft Fran<^ois , vous dls^jei 
A e o $ T I r """^ 
e contraindra d<rl 
Tipn ï 
S tu 
ïieur j 



s CE N 

LES QUATRK S 
UN HUI; 



N 



AcOiT 

Um fommei heui 
p. . Mefl1«ur« , d'avoi 

«uncrimeiparlpuripr 
« «vouent p«,fcule,„;„ 
contre no. j„ix . jj, !„, 

«mcurem d'accord do I, 
.vecIoTMrc..m„i,cC 

employé. / A qui on ". 
leur, bon, dc/rwnircb»/ 
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m» l'Orient « 8c porter nos Armes contre 
Peiiê. Il anive de-li , Meffieurs , que le 
«and Seignenr tronve la République dé- 
Mirvfie, 8l que le Per&n occupé par nous 
LOS Cet propres Etats , ne peut entrer dans 
nix de notre ennemi conunun. Catilina , 
i conspirateur célebœ , ce grand Se re- 
garnie (célérat , étoit un homme de bien 
un bon citoyen , au prix de ces ^ens abo- 
inables ; c'étoit un Romain qui vouioic 
! rendre maître des Romains. S*îl avoit 
■folu de tuer le Confiil , & de fe défaire 
u Sénat , au moins laiflbit-il à Rome Ces 
Heux , (es loix , Ces mœurs & fd langue. 
)ans la fêrvitude qu*on nous avoit prepa* 
Ee 9 on ne laifToit à Venîfe ni Religion » 
i Icix , ni coutumes ; on ne laifToit peut« 
tre aucun veftige de la Nation. Qui cher- 
hcroit , MefTieurs , un fupplice égal à 
sur forfait, n'en trouyeroit point chez les 
lus ingénieux tirans : mais je ne puis , je 
e confeffe , me dépouiller des fenûmens 
te rhumanité» quamquamfortajfe inhuma^- 
mm fit humamtm ef[e erga eum qui homi^ 
vem exutrit. Qu'on les étningle feidement i 
defHeurs ; & pour ime marque éternelle 
le la bénignité de nos jugemens, puniflbns 
lu fupplice le ^lus commun le crime le 
plus extraordinaire & le plus barbare. * 
A Z A R o. 

Mon fentiment eft tout contndre à celui 



en elle la «"'"f**^" 
ta féconde ,touiaur.a| 

atebhamedesgenîj 
Se„a"orfre&le«P« 
Sdeco^noitieW»- 
îel poffeJe nos cp«J 
puiCitteleur.niag'»g 

fctbnneiitlal'jff 

Sentd«Mag.ftn»; 
aesconerpontuncesj 

forment des ligue» «<l 



DE SAINT-EVREMOND. j^f 
findis que les fols ont le privilège de tout 
dire , & de tout faire impunément. Quelle 
punition prendre , dira-t-on , de ces priCoti' 
mets ! Mon avis n'efi pas qu'on les con- 
damne à la mort , comme a voulu cet ex- 
cellentiffime Seigneur , par un excès de 
zélé pour la République ; mais qu'on ote 
h liberté à des fous fcandaleux , qui trai« 
tem extravagamment les matières (iricifr* 
Ces 9 féfervées à la pmdence des fages. 
A M E L I N o. 

Peu de gaiis s'étonneront , excellentîfl!* 
me Seisnitor , de votre emportement con- 
tre la rolie , dans l'attachement inviolable 
que vous avez toujours eu à la (âgefle* 
Comftie les opiniofu des hommes font 
différentes , j'ai crû qu'il m'étoit permit 
d'avoir un autre fentiment : & vous ferez 
{iirpris , Melfieurs , que la feule confidé- 
ration des gens fenfts , m'infpire aujour* 
d'hni de l'indulgence & de l'humanité pour 
les fols. Oui , Meilleurs , le fujet de ma 
douceur eft une pitié intéreffée qui fait que 
je m'oppofe à leur punition en faveur dea 
lages. En effet , il y a un fi grand mélange 
de fâgefie & de folie dans les perfoiuies 
EÛfonnables , qu'on ne peut afTez admirer 
l'inégalité ^fsà nous fait voir fi divers & fi 
contraires a nous-mêmes. Celui qui a sik 
gajgner notre jugement , & aiUijettir notre 
Bifim par l^i ^fimmi de la fienne , a 




Bi<u>uaiiunitaa»donti]i 

moire , n'étoîem pai ( 
ciprits extraordinaires i 
ont eu la leur. Ceftafl 
'^glccî que nous Jeva 
Arts: leraptifedesPis 
desMuJîciens.n'eftqu'i 
adouci, pour exprimer, 
déplaire. Lairons,MeJ 
tols en repos. ,*iu y p, 

tropde^nsiiMércffési 

^uçsiJïricnnentà faiJli 

ordonnons-leur de» chii 

en me; mais, R on veut U 

t*r« du bon fens & poui 

j^ron qu'on fe Toi vien 

fon a fujet de fe plaindre 
gens, & que les plus 2^ 

ffeancenelèrontj 

' punition. 




DE SAINT.EVREMOND.3j7 
loiflbis , Meflîears , comme le reile des 
gens <iu'ii y avoit des foux dans le monde : 
nais d'en ûvoir les ordres , les rangs , les 
diftinâions , de connoitre ces ditterentes 
délicatelTes qu'il y a de folie à folie , les 
affinités & les alliances qui fê trouvent en- 
tre la fagefTe 8c cette même folie , c*eft , 
Meâieurs , ce que je ne fàvoîs point, & ce 
911e je viens heureusement d'apprendre de 
ros beaux diicours. Pour l'affiiire préfênte 
que nous avons à traiter, vous l'avez jugée 
indigne de vos réflexions ; & tout ce que 
je puis recueillir de vos avis , fe réduit à 
châtier des foux ferieux , qui font le mé- 
tier des (âges , ou de pardonner aux ex- 
travagans « en faveur de ces mêmes fà- 
ges , qui fortant de leur affîette , ne font 
que trop fouvent le métier des foux. Beau 
nSDtif de punition , ou de grâce ! Jugeons, 
Meffieurs , jugeons Sir Politick & Ton 
compagnon, par eux-mêmes , fans les 
charger du cripie des imaginations déré- 
glées , s'ils (ont innocens , & fans appelr 
îer les grands hommes à leurs (ecours, fans 
intéreffer les Peintres , les Poètes , les Mu- 
ficiens à leur fàlut , s'ib font criminels» 
Mais, Meilleurs , c'efl nous-mêmes qui 
donnons corps à une chofe purement chi- 
mérique : n'allons pas plus loin qu'il ne 
faut : retranchons la moitié de notre efprit, 
il ne nous paroitra aujourd'hui ni d'inné 
l9mIU Hh 




AeOSTlH 

Arréiez4à. Vous prétci 
poinÈ fondées far aefiftipi 
Le vous avez relpnt biei 

en ae moindres pcnb, cl« 
fub ae vTertdre garde ne 

à U porte, «ïwandnouscii 
affaire <îe telle importance 
mtte.&^tiuijTter entre. ^ 
Vn u t s s t 
Escellentiflîmes Seigtrt 
on Milord fcuhaite de f d 

A OO ST 1 

f$^ If tngte en £g 
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SCENE II I. 

TANCREDE, LES QUATRE 
SENATEURS» 

Tancrede* 

JE vous demande pardon , Meffieun , 
de la liberté que je prens : je fai que 
^eft manquer au rcjfpeâ qui vous eft dû ; 
mais ayant appris que vous êtes uSewhXis 
extraotdinairement , pour juger deux mi- 
iërables que vous avez fait arrêter , j*ai crû 
que vous ne trouveriez pas mauvais que je 
vous informaiTe d'une dioCe qui peut con- 
tribuer à leur falut. 

Agostino* 
Tai(êzr-vou$, Mon&ur le Mylod'd ; vous 
êtes bien eftonté de venir ici 4e la forte , 
8c plus encore de vouloir éclairer les Séna< 
teurs de Venilè* 

Pambilino. 
Ceci efi véritablement contre ks formes ; 
nuis k bonne intention doit faire excufer 
toutes clio(ès. Parlez « Myloid , qù>vez« 
vousi dire pour le (klut de ces prifonnierf • 
Ta ncrede« 
Je viens dire à vos Excellences que ces 
pauvres pcifonniers n'ont point d'autre cri- 
me que leur folie» 

Hhi\ 



r A N C M 

hevalier A 



Et (ju! font*ii 
T j- - 

iffcs de Politique omrd 

TidixansdedivÊfiitrcïi 

gleterre. Pourfmjtre J 

Sepuis jî^e )e fwis à Va 

^ois cîiimcrique , qui i 

larion de IV , St le M 

lieu d'où on le ennfpf 

le loitr du monde» " 

p A M ï î i 

En avûis-je bkîi ju| 

nous g^de , je voiisj 

nous garantit d*un dan 

ne perdions la répmad| 

le Sctiiit , qui a doni 

'rande opimon de fîi j 

'ianwUeriefrarn^oifd 
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A Z AR O. 

Si f ai été d'une autre opinion , je mie 
rens préfentement à la votre , comme a la 
feule raiibnnable» 

A M E L I N o. 
J^avois bien cru qu'il fallok pardonnef 
ayx infenfès ; mais vous me fiêiites connoi- 
tre qu'il faut Ce moquer de ceux-ci. Je fiiit 
dé votre avis en toutes chofes» 
Pamtilxno. 
Qu'on ramène les prifoimiers , & doo-r 
tions-leur nous-mêmes la libené* 
AeosTiNO. 
N'allons pas fî vite. Meneurs ^ la pré« 
dpitation efi la mère du repentit» 
Pamiilino* 
Ceft trop difcourir fur une affaire & 
ndicule» 

Agostino» 
Je perfifie en mon opinion, quoique 
fevà de mon avis ; & plaife à Dieu que le^ 
TÔtre ne lôit pas funeite à la République» 



Oh fiét rmrtr Ut j 

•LES QUATRE SEh 

TANCREDE, SIR P< 

M. DE RICHE-S( 

V PAMl^ILIiq 

Etiez jfcéiémsj yei 
gereux à la RépubU<3 
cevoîr le pardon de tous v< 
oque, Circulateur, allez et 
de Pigeons, & mettre la(Cfr< 
cque où il vous plaira. 

Sir PoLiTicK 

Ouais ! Du tonque parle( 
WQit qu'il veut fe moquer < 
il nous donne la liberté. 1 
deux fi grands perfonnages q 



DE SAINT-EVREMOND.j^j 

:omme confpirateurs , que d'être fsuvéf 
:oinme fous. 

M. DE RiCME-SoURCE* 

Tout-beau , Moniteur Politîck ; Srous 
tvez envie d'être pendu, je ne Taî pas, moi. 
Fou ou fage , pourvi^ qu'on me âuve , yo 
fuis content. 

P AM VILI KO» 

Milord, ou font les femmes de cesMeP 
Seurs? 

Tancredb* 
Les voîU qui entrent» 



SCENE V. 

LES QUATRE SENATEURS^ 
TANCREDE , SIR POLITICK, 
M. DE RICHE-SOURCE, LA 
FEMME DE SIR POLITKK, 
Madame DE RICHE-SOURCE^ 
LE MARQUIS» L'ALLEMAND* 

Pamiilino. 

S Oyez les bien-venues , Me£tames ; je 
fuis chargé de grands remereimens 
four vous de la part des femmes de V** 
iiifë. Lear caffiv$$é tous donne de la con»« 
paffion , leur méchant air vous fait pitié r 
fous les Yovkft stettie ddos le c^tmmrct 



. , ; — " ^**^ vous, ru 
^oie compagnie, 

Adieu de bon cœui 
tous ne vous connoiff 
perfonnage«;&Vemj 
^ous poflèder. 

Madame de Rrc 
. On ne ftit ce que cV 
^eau procédé de la I 
lemnies nV vovcnr que 
je plutôt que noufcpour 
*-A Femme de s 

Milord,/îvous£e 
après nous, je vous fui 

comphmensàlaDoeefl 



SAINT-EVREMOND. |éf 
cil vfai f mais rien âe concluant; & j'i 
iéyà rei^i dix avis qy'on vouloit m'aflaffi 
lier. Vive la FiBnce pour le^ gaians ; j\ 

&i toujours été quitte pour un combat a?i 

le mari ou avec un rival ; îd , le poignat J 
^ le poifon ; le tout avec honneur & dam 
es formes. Adieu » Meflîeurs & Mef<ia- 

es ; trèî-humble Se trcs-obeitTant ^rvi- 

iir# [ Il fin.} 

L' A L L E M A N O. 

LaîfTons aller Bou/îgnac en France » & 
lions cous de compagnie à Hambourg^ i 
*ubec , à Dantzic j ce font des Cités 3'uji 
che tralîc » où il lêra facile d'établir la 
irculadon. 

Takckedb* 
Four moi » je ne demeure pas un m(ï- 
ent ici <]uand vous en ferez fortîs ; j'irai 
Rome , ce grand théâtre du monde, pour 
*re connoitte ringratitude de la Républi- 
ue, 6c le bonheur du pays qui vous pof^ 
'dcra* 

Sir P o L iTi c K* 
Mîlord , en quelque lieu que nouf 
jfoyons » difpofcz de notre Politique & d& 
kotre Circuladon f comme d^ chofet qui 
Kint autant à vous qu'l tioui-mémes* 
1 Tancreoe dfns qu*iii fini 

tmifartii* 
Il faut avouer que j'ai une plaifante étoî^ 

t^ de me faire tomber entre lei maini 
Xmi Ih il 



'4 
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